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SUR  LE  CLERGÉ. 


Le  Clergé;  loin  d’inftruire  le  Peuple  fur  les 
devoirs  qu’il  à à remplir  envers  Dieu  & la  So- 
ciété , de  le  porter  à la  foumiffion , aux  Loix 
reçues,  de  lui  en  faire  connoître  la  néceffité, 
pour  le  bonheur  de  chacun , de  lui  prouver  que 
l’ordre  général  ne  peut  s’établir , que  quand  tous 
les  membres  de  cette  même  Société  y conc^ar- 
ront  : le  Clergé , dis-je,  qui  n’auroit  du  pen- 
fer  qu’au  fpirituel,  depuis  fa  naiflance,  & qui 
s’efl  fait  la  loi  toute  oppofée , de  ne  s’occuper 
que  de  ce  monde , effraie  ce  Peuple  bon  & gé« 
néreux,  fur  la  perte  de  la  Religion.  Ainü  que 
Jouas;  il  annonce  à Ninive  une  dellruélion  iini- 
verfelle;  il  lui  fait  envifager,  & lui  infinue,  en 
abufint  du  pouvoir  de  la  Chaire  & du  defpo-' 
tifme  inoui  de  la  confeflion , qui  le  rend  ar- 
bitraire fouverain  des  confciences , que  la  ré- 
génération Fraiiçaife  détruit  les  principes  relL 


gieiix  & coiifolants  qu’il  pratique  ; il  ofe , dari§ 
fon  défefpoir , conferver  la  criminelle  efpérance 
de  couvrir  le  vil  intérêt  de  fon  or,  de  l’in- 
térêt des  cieiîXj  d’armer  une  partie  de  la  Na- 
tion contre  l’autre  ^ d’invoquer  le  fanatifme  ^ 
afin  d’occafionner  un  bouleverfemeiit  général, 
dont  à coup  fûr,'  il  feroit  la  première  viftime, 
^ Mais  la  raifon  triomphe  enfin , de  toutes  les 

'W  ^ , 

'’^'"impofi;ures  5 de  toutes  les  abiiirdîtés , & de  toutes 
les  erreurs  répandues  Sr  refpeélées  dans  l’Uni- 
vers , au  nom  d’iiîi  Dieu  bon.  La  clarté  de  font 
üatnbeaii  a percé  le  nuage  épais  & ténébreux  de 
l’ignorance  & de  la  fiiperfiition  ; elle  a terraffée 
le  fanatifme,  en  déchirant  le  bandeau  qui  nous 
aveugloit. 

Elle  nous  cautionne  que  nous  ne  ferons  ja- 
mais témoins  de  ces  croifades,  dont  le  délire 
ipiAniiqiie , épiiifa  la  France  , d’hommes  & d’ar- 
gent. De  ces  guerres  de  religion,  vraies  bou- 
cheries pieiifes , qui  ont  immolées  fept  cents 
milles  hommes,  du  fainî , odieux,  & horrible 
maffacre  delà  Saint  Barthélemie  ; (ï)  que  le  fana- 
tifme  couvrit  de^  foîi  manteau  à la  même  heure, 
au  même  jour  , pour  inonder  de  fang  toute  la 
France;  de  ces  affafiins  fans  nombre,  toujours 
armés,  de  fon  poighard  meurtrier  ; de  ces  dra- 
gonades  defpotiques;  de  cette  profcription  fi  dé- 
faftreufe  pour  la  France  , qui  fut  le  dernier  coup 
mortel , que  la  fureur  de  la  fuperfiiîion  lui  porta  * 


èn  rejettant  de  fon  fein  tant  de  fiijets  précieux: J 
qui  la  privèrent  de  leurs  arts,  talents  & ri- 
cheffes,  & dont  nos  voifins  lurent  fi  bien  pro- 
fiter. L’Empire  s’en  refient  encore , & il  étoit 
réfervé  à Louis  XVI  de  s’immortalifer , en  ré- 
parant cette  faute  impolitique  & intolérante  du 
defpote  Louis  XIV. 

Le  génie  bienfaifant  qui  nous  guide,  & qui 
plane  Uir  le  dixhuitieme  fiecle,  nous  garantira 
dun  Arnaud,  abbé  de  Citeaux,  l’un  des  chefs 
Ecclefiafiiqiie  de  l’armée  , qui  afiiégeoit  Beziers,' 
en  1209.  Les  Croifés  lui  demandèrent,  avant 
de  monter  à l’afiaut , ce  qu’il  devoit  faire , dans 
l’impofiîbilité  oii  l’on  étoit  de  difiinguer  les  Ca- 
tholiques, des  Hérétiques.  Tiiez-les  tous,  dit 
l’enfant  de  Saint-Bernard,  Dieu  connoît  bien  fes 
Brebis.  On  ne  difiingua  ni  l’âge , ni  le  fexe  , ni  la 
Religion  : foixante  mille  habitants  furent  égo#gés 

fept  mille  furent  immolés  dans  l’Eglife  de  la 
Magdelaine,  où  ils  s’étoient  réfugiés. 

Il  nous  garantira  de  ce  mafiacre , appellé  Vê- 
pres Siciliennes , parce  que  le  premier  coup  de 
vêpres,  Je  jour  de  Pâques,  en  1282,  fervit  de 
fignal  aux  Conjurés.  Ces  Siciliens,  dlntelligence 
avec  Pierre,  Roi  d’Arragon , égorgèrent  tous  les 
français , qui  étoient  dans  leur  Me  , fans  épar- 
gner ni  les  femmes  enceintes , ni  les  enfants  U 
la  mamelle. 

nous  garantira  d’un  Grégoire  VU,  qui  fu| 


( 6 ) 

auteur  de  cinq  cents  ans  de  guerre , entre  les  Papes 
& les  Empereurs , foutenues  par  fes  fuccefTeurs , 
&;  qui  coûtèrent  .foixante-dixhuit  Batailles. 

Il  nous  garantira  d’un  Innocent  VI , qui  fii- 
borne  un  ^affin  pour  tuer  Frédéric,  en  1249, 
d’un  Clément  IV,  qui  confeille  la  mort  du  jeune 
Conradin. 

r II  nous  garantira  d’un  Dominique  , qui,  d’ac- 
cord avec  les  Papes  Innocent  III  & Honoré  III  ^ 
inventa  cette  infernale  Inquilition , oii  on  alloit 
pieufem.ent  allumer  le  bûcker  qui  devoit  confii- 
mer  les  viélimes  de  la  haine  & de  l intolérance» 

Il  nous  garantira  de  ces  Prêtres  qui  fubor- 
merent,  à Geneve  , en  1536,  une  fervante, 
pour  empoifonner  trois  principaux  auteurs  d\ 
la  réforme.  Lepoifon  n’ayant  pas  été  affez  fort, 
ils  en  mirent  un  plus  violent  dans  le  pain  & le 
vin 'de  la  Communion  publique,  afin  d’extermi- 
ner , en  un  feul  matin , tous  les  nouveaux  réfor- 
més , & de  faire  triompher  l’Eglife  de  Dieu.  (2) 
- 11  nous  garantira  de  ces  facrifices  humains , 
qui  furpalTent  tout  ce  que  llnquilition  a jamais 
fait  de  plus  horrible.  Comme  à Lyon , oii  Ber- 

gier  fut  brûlé , en  1 5 5 2 , avec  René  Poyet , parent 
du  Chancellier  Poyet,  On  jetta  dans  le  bûcher  J. 
Chambcn,  L.  Dimonet,  L.  Demarçâc,  F.  de 
Gravot , & cinq  jeunes  Ecoliers.  Mademoifelle 
de  Cagnon  fut  aulîi  exécutée  à Lyon  , en  1546: 
foiyoitj  dans  une  charrette  , cinq  autres. 


c arettes  , chargées  d infortunés , condamnés  aux 
flammes  , parce  qu’ils  avoient  , ainfl  que  les 
précédents,  le  malheur  de  croire  que  la  Religion 
réformée,  étoit  la  véritable.  Les  pauvres  de 
Lyon,  accoutumés  à recevoir  des  bienfaits  de 
cette  fille,  entouroient , en  pleurant , la  charrette 
ou  elle  étoit  traînée  , chargée  de  fers:  hélas!' 
lui  cnoient-ils,  nous  ne  recevrons  plus  d’au- 
niones  de  vous.  Eh  bien!  dit-elle,  vous  en  rece- 
vrez encore  : elle  leur  jetta  fes  mules  de  velours , 
que  fes  bourreaux  lui  avoient  laiffées. 

^ Il  nous  garantira  de  cette  Place  de  l’Ellrapade  ; 
a Pans , qui  fiit  couverte  de  corps  réduits  en 
cendre,  fous  François  ï«,  iOn  les  fiifpendoit 
à de  longues  bafcules , qu’on  élévcit  & qu’on 
baiffoit,  tour-à-toiir , fur  un  vafle  bûcher,  afin 
de  leur  faire  fentir , plus  long-temps,  les  hor- 
reurs de  la  mort  la  plus  douloureufe.  On  ne 
jettoit  ces  corps  fur  les  charbons  ardents , que 
lorfqu’ils  étaient  prefqii’entiérement  rôtis  , & 
que  leurs  membres  retirés  , leurs  peaux  fan- 
glantes  & confiimées , leurs  yeux  brûlés,  leurs 
vifages  défigurés , ne  leur  laifToient  plus  l’ap- 
parence de  la  figure  humaine.  Anne  Diibourg 
Alt  aulTi  pendu  & brûlé  à Paris , le  io  Décembre 
avec  Mademoifelle  de  la  Caille,  qui  fût 

brûlée  quelques  jours  après  lui , pour,  le  même 
■motif. 

J1  nous  garantira  des  maffacres  dç  Mérindol 


ÎSt  de  Cabriere , qui  font  dreffer  les  cbeveuxTj^ 
d’horreur.  Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Fran- 
çois quelques  Membres  du  Parlement  de 
Provence , animés  par  des  Eccléfiaftiques , contre 
les  Habitants  tranquilles  & innnocents  de  Me- 
rindol  & de  Cabriere  , demandèrent  au  Roi  des 
jTroupes  , pour  appuyer  Fexéciition  de  dix-iieuf 
perfonnes  de  ce  pays , condamnées  par  eux , ils 
en  firent  égorger  dx  mille , fans  pardonner 
ni  au  fexe,  ni  à la  vieilleiTe,  ni  à lenfance.  Ils 
réduiiirent  trente  Bourgs  en  cendres.  Le  feùl 
crime  de  ces  Peuples  , étoit  d etre  nés  Vaiidois. 
Madame  de'Cenîal,  à qui  appartenoient"  une 
partie  des  terres  ravagées  , demanda  judice  au 
Roi  Henri  II , qui  la  renvoya  au  Parlement  de 
Paris.  L’AyocatÆénéral  de  Provence,  nommé 
Guérin  , principal  auteur  des  maffacres  , fut 
feiil  condammé  à perdre  la  tête.  ( Betliou  dit  , 
qu’il  porta  feul  la  peine  des  autres  coupables  , 
parce  qui!  n’avoit  pas  d’ami  à la  Cour.) 

Il  nous  garantira  d’un  Valverde  , qui  donna  le 
,£gnal  du  carnage , le  Crucifix  à la  main  ; d un  Pei  e 
Laélance , qui , ayant  d’une  main  un  Crucifix  de 
^ fer  chaud , & de  Faiitre  , une  torche  de  paille 
allumée , fit  publiquemeiit  l’o»ce  de  l’exécuteur', 
en  mettant  le  fëu  au  bûcher^ W patient , Urbain 
Grandier , qui , mourant  viélime  de  la-vèaiigeance 
du  fanguinaire  Richelieu,  dit  à fon  bourreaiv, 
^yeç  ççtte  réfignatipn  qui  çatuétçrife  le  vrai  Ghr^« 


tien  t Oii  est  la  charité , Pere  Lactance. 

Il  "nous  garantira  de  ces  tyrannies  facerdotales , 
qui  exercèrent  leurs  fureurs  fur  les  favaiits  , 
comme  fur  le  Célébré  Galilée,  qui  vit  de  près 
l’échafaud , pour  avoir  obfervé , le  premier , la 
rotation  du  globe  ; il  fut  contraint  à facrifîet 
le  témoignage  de  fa  confcience,  & le  fruit  de 
fon  favoir,  à la  prolongation  de  1 ignorance. 

Il  nous  garantira  de  1 intolerantifme  , qui , le 
i6  Juillet  1415,  fit  brûler  vif,  à Confiance, 
Jean  Eus  , Curé  de  Bethléem,  à Prague;  qui 
fit  périr  du  même  fupplice , le  30  Mai  1416 , 
C érôirjs  de  Prague  , qui  dit  a un  des  bourreaux 
du  Concile,  qui  vouloit  allumer  le  bûcher  par 
derrière -.«allume  par  devant;  fi  j’avois  craint  les 
» flammes  , je  ne  ferois  pas  ici  : » & qui , au  mois 
de  Juillet  1562,  rendit  un  Arrêt  qui  permet- 
îoit  de  tuer  les  Huguenots , partout  ou  on  les 
trouveroit.  ïl  étoit  ordonne  de  le  lire  tous 
les  Dimanches  aux  Prônes  de  chaque  Paroifie. 

Il  nous  garantira  de  cette  fuperftition  qui, 
le  18  Janvier  1574,  fit  brûler  vif , Gilles  Garnier , 
pour  s’être  engagé  , par  un  ferment  puéril , 
à ne  fervir  que  le  diable  ; qui  , en  1611,  fit 
encore  brûler , comme  forcier  Louis  Gofridy  ’ 
Curé  des  Acoules , à Marfeille  ; & qui , à la 
fin  du  dernier  fiecle , fit  faire  un  procès , par 
la  Ville  de  Châlons  - fur  - Marne  , à M.  de 
l^oailles,  Evêque  de  cette  Ville,  parce  qu’il 


uvoit  fait  enlever  & jetter  au  feu  la  préten- 
due relique  du  faint  Nombril  de  Jéfiis  - Chrift;  ' 
mais  ce  Prélat,  qTfi  fit  paroître  pendant  toute 
fa  vie  une  piété  exemplaire  dans  fa  conduite  , 
& une  attention  à faire  fleurir,  dans  le  Clergé, 
Ja  fcience,  les  bonnes  mœurs  & la  régularité, 
ne  manqua  pas  de  courage;  il  parvint,  dans  un 
moment  où  la  Religion  commençoit  à s’épurer , 
a faire  croire  aux  Champenois  qu’on  pouvoir 
adorer  Jéfus-Chrifl:  en  efprit  & en  vérité,  fans- 
avoir  fon  Nombril  dans  une  Eglife. 

11  nous  garantira  de  ces  tyrans , que  l’enthou- 
fiafme  du  fanatifme  déifîoit,  & de  ces  régiflides 
qu’il  canonifoit. 

n nous  garantira  du  maflacre  de  la  Valteline^ 
qui,  au  mois  de  Septembre,  1620,  [un  Di- 
manche ] fiit  fait  par  les  Catholiques , en  égor- 
geant fix  cents  habitants , tant  hommes , que 
femmes  & enfants. 

Enfin , il  nous  garantira  du  maflacre  d’Irlande 
qui,  en  1641 , fit  périr,  par  une  frénéfîe  reli- 
gieufe,  quarante  mille  hommes. 

On  a les  yeux  pleins  de  larmes , quand  on 
lit  un  tableau  aufli  aflligeant  pour  l’humanité  i 
aucune  Religion  du  monde  n’en  eft  plus  amie, 
que  la  Religion  chrétienne  ; & jamais  "aucune 
Religion  ne  s’efl:  plus  abreuvée  de  fang.  Grand 
Dieu,  c’eft  par  des  cruautés  que  tes  Miniftres; 
pnt  prétendus  t’honorer  ! Les  blalphémateurs  | 


( II  ) 

ils  ont  outragé  ta  jufticej  ta  doiiceiit  & ta  bonté, 
qui  eil  aufTi  infinie,  que  ta  puifiance  eft  fans 
bornes.  Tels  font  les  vrais  caraéteres & lefience 
de  la  Divinité,  dr.  non  la  Golere,  la  iaîoiifie  , 
la  vengeance  & la  barbarie , qui  forment  le  centre 
de  toutes  les  horreurs  du  pouvoir  arbitraire. 
Puifient  les  paillons  humaines  fe  laffer  de  cor- 
rompre , & d’infeéier , par  leurs  fouffles  empoi- 
fonnés,  la  morale  de  ton  Fils , qui  efi:  fi  pure, 
-fl  fage , Il  édifiante , qui  fait  fa  gloire  & la  fé- 
licité des  morteles , en  leur  faifant  aimer  leur 
devoir! 

Le  régné  de  la  vérité  va  comÉiencer  avec  la 
fimpiicité  primitive  du  Chrifiianifme.  Une  Or- 
ganifation  fage , & defirée  depuis  long-temps , 
va  contraindre  les  Minières , défobéifiants  d\m 
Dieu  pauvre , à fe  dépouiller  de  leur  cupidité , 
ie  feui  motif  de  leur  vocation , pour  exercer  les 
vertus  diftinélives  des  vrais  Apôtres , d’une 
ligion  qui  ell  afiife  fur  rhumilité  : elle  va  re« 
mettre  la  France  en  pofiefiion  de  fes  Domaines 
ufurpés.  Ses  vafies  Etats , confacrés  au  Ciel , 
par  le  Clergé,  afin  de  les  ravir  pour  jamais  aux 
Puifiances  de  la  Terre,  vont  être  refii tués.  Là 
nécefiité,  divinité  plus  inflexible  que  la  fuperf- 
tition,  va  détrôner  çe  fier  iifurpateiir.  Défef- 
péré  de  ne  pouvoir  plus  armer  la  foi  religieufe, 
ü refiife  de  fe  foumetre  à la  volonté  générale, 
^ il  commande  impérieiifement  au  Peuple  dé 
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plier  fous  la  lîenne.  Ignore-t-il  donc,  que  îa 
Nation  a la  fouyeraineîé  abfolue  fur  fa  Conlli^ 
tution  temporelle  & civile?  peut-il  contefter 
qu’elle  a le  droit  de  changer  les  anciennes  formes 
de  fon  Gouvernement?  qu’elle  peut  dénaturer 
les  biens  & les  établiifements  du  Clergé  ; ré- 
duire le  nombre  d’individus  qui  le  compofeiit , 
l’ifoler  même  au  milieu  de  la  fociété , afin  qu’il 
foit  tout  entier  à fes  fondions  ? 

A”t"il  donc  pu  oublier  que  l’éledion  des  Mi- 
iniflres  delà  Religion,  date  de  l’origine  de  l’E- 
glife  ? Les  fideîes  affemblés  dans  le  Cénacle , après 
la  r éfur redion  de  Jéfus-Chrifl,  préfentent  deux 
Difciples  pour  remplacer  le  traître  Judas  dans 
l’Apoftolat.  Ils  préfentent  les  fept  Diacres , aux- 
quels les  Apôtres  impofent  les  mains.  (3)  Cette 
Jage  difpofition  qui  annonce  que  les  fîdeles  ne 
doivent  avoir  tous  qu’un  cœur  , qu’une  ame;  & 
qu’un  même  but  étant  dégagés  de  toutes  conf-- 
dérations  humaines , s’eft  confervée  pendant  plu- 
fieurs  hecles , en  Orient , comme  en  Occident, 

A-t-il  donc  pu  oublier  que  Cecilien  fut  élu 
Evêque  de  Carthage,  en  311?  a-t-il  donc  pu 
oublier  que  le  dixième  Canon,  du  cinquiemè 
Concile  d’Orléans , tenu  le  28  Odobre  549,  dé- 
fend d’acheter  l’Epifcopaî^,  porte  que  l’E- 
vêque doit  être  confacré  par  le  Métropolitain  ^ 
& fes  Comprovinciaux , fuivant  l’éledion  du 
0er§é  ^ du  Peuple,  ^vee  le  confentemeat  dî|. 


Rôi/  te  onzième  porte , qu’on  n’obligera  point 
k Peuple  à recevoir  un  Evêque,  par  l’oppref- 
fion  des  perfonnes  puiiTantes.  Ces  deux  Canons 
étoient  pour  maintenir  la  liberté  des  éleélions, 
à laquelle  les  barbares  commençoient  à donner 
atteinte.  Puifque  le  Clergé  croit  trouver  fa  dé- 
fenfe  dans  les  Conciles  , il  faut  lui  en  citer , qui 
le  condamnent  encore.  Clotaire  ayant  réuni  toute 
la  Monarchie,  par  la  mort  des  Rois  Théode- 
bert  &Thiéri,  faitaffembler  à Paris  , le  l8  Oc- 
tobre 614,  un  Concile  de  toutes  les  Gaules;  il 
s’y  trouva  foixante- dix-neuf  Evêques , qui  fouf- 
Crivirent  feize  Canons,  en  préfe^nce  du  Roi  & 
des  Grands , comme  il  eft  porté  dans  l’édit  de 
confirmation.  Le  premier  Canon  porte , qu’après 
la  mort  d’un  Evêque,  on  ordonnera*  gratuite- 
ment celui  qui  fera  choifi  par  le  Métropolitain, 
avec  fes  Comprovinciaux , le  Clergé  & le  Peuple 
de  la  Ville;  & que  s’il  arrive  autrement,  par  la 
puiffance  de  quelqu’un,  ou  par  négligence,  fê- 
le éiion  fera  nulle. 

Le  choix  d’un  Evêque  , dit  M.  de  Fleury,  fe 
faifoit  par  les  Evêques  les  plus  voifins , de  favis 
du  Clergé  & du  Peuple  de  fEglife  vacante  ; c’efl- 
à-dire , par  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux 
connoitre  le  befoin  dë^cette  Eglife.  Le  Métropo- 
litain s’y  rendoit , avec  tous  fes  Comprovinciaux  : 
on  confultoit  le  Clergé,  non  de  la  Cathédrale 
feulement , mais  de  tout  le  Diocefe  ; on  confuL; 


toît  les  Moines , les  Magiflrats , le  Peuple. 
tôt,  on  facroit  le  nouvel  Evêque , & on  le  mettoit 
en  fcnêlions  ; mais  on  avoit  tellement  égard  au 
confentement  du  Peuple  , que  fi  il  refiifoit  de 
recevoir  un  Evêque  après  qu’il  étoit  otdonné^ 
on  ne  l’y  contraignoit  pas , & on  lui  en  donnoit 
un  autre  qui  lui  fut  agréable.  V oilà  la  promotion, 
des  Evêques  , telle  que  vous  l’avez  vue  pen- 
dant les  fix  premiers  fiecles  (4). 

Eli  France,  le  Métropolitain  examinoit  lui- 
même  l’Evêque  éltis , en  préfence  du  Concile, 
fur  fa  doélfine  & fur  fes  mœurs,  & lui  préfen- 
toit  une  profefiion  de  foi,  que  celui-ci  devoit 
tranfcrire  de  fa  propre  main , figner  & remettre 
enfuite  au  Métropolitain  (5). 

Dans  la  fuite , les  Chrétiens  étant  déchus  de 
leur  première  ferveur , les  faélions , les  troubles , 
la  difcorde , la  fimonie , la  fureur  des  partis , 
quand  il  s^agifibit  de  grands  Sieges,  occafion- 
noient  les  grands  fchifmes  , dont  on  volt  les  fré- 
quents exemples  dans  l’Hifioire  Eccléfiafiiqiie. 
Aufil , au  feptieme  fiecle , les  Rois  fen tirent 
qu’ils  dévoient  difpofer  des  Evêchés  ; ils  avoient 
lieu  d’appréhender  que  ces  Eccléfiafîiqiies , que 
leurs  richefies  & le  nombre  de  leurs  Vafiaux, 
rendoient  fi  puifiants , ne’  pufîent  leur  nuire  , 
s’ils  n’étoient  .dans  leurs  intérêts.  Il  étoit  donc 
de  la  bonne  politique  de  ne  donner  des  Evê- 
chés qu’à  ceux  qu’ils  connoiffoient  pour  leur 


etre  attachés  : cependant  on  obfervolt  tôujoiir^ 
la  forme  des  ékaions.  On  a les  lettres  que 
Dagobert  écrivit  au  fujet  de  l’Ordination  de  St. 
Difier  de  Cahors , à Saint-Sulpice , & autres  Evê- 
ques de  la  Province,  où  le  Roi  fait  mention 
expreffe  du  confentement  du  Peuple.  Le  moine 
Marculfe , qui  vivoit  dans  ce  fiecle , a lailTé 
un  recueil , ou  on  trouve  trois  formules , tou- 
chant l’Ordination  des  Evêques.  La  première , eft 
1 ordre  par  lequel  le  Roi  déclare , au  Métro- 
politain, qu’ayant  appris  la  mort  d’un  tel  Evê- 
que, il  a réfolu  , de  l’avis  des  Evêques  8c  des 
Grands , de  lui  donner  un  tel  pour  fuccelTeur  j 
cnfuite  eft  une  autre  lettre , qui  femble  être 
pour  un  des  Evêques  de  la  Province;  enfin,’ 
l’on  voit  la  Requête  des  Citoyens,  de  la/ Ville 
Epifcopale,  par  laquelle  ils  demandent  au  Roi 
de  leur  donner  pour  Evêque,  un  tel ,"  dont  ils 
connoiflent  le  mérite.  Ce  dernier  afte  fait  voir 
qu’on  attendoit  le  choix,  ou  du  moins  le  confen- 
tement du  Peuple. 

Au  Concile,  d’Aftigny  en  822  , on  rapporté 
un  Capitulaire  de  l’Empereur  Louis , qui  con- 
tient vingt-neuf  articles,  dont  le  fécond  rétablit 
la  liberté  des  Eledions  en  ces  termes  ; «N’igno- 
» rant  pas  les  facres  Canons  , & voulant  que 
« lEglife  jouifte  de  fa  liberté,  nous  ^vons  ac- 
» cordé  que  les  Evêques  foient  élus  par  le 


»>  Clergé  & le  Peuple  , & pris  dans  le  Diocelé 
» même,  en  confidération  de  leur  mérite  & de 
» leur  capacité , gratuitement  & fans  acception 

» de  perfonne.  » 

En  853  , le  26  Avril,  an  Concile  de  Soiffons  y 

oii  il  y avoit  vingt-fix  Evêques,  on  y déclare 
milles  les  Ordinations  faites  par  Ebbon , de 
BJieims , depuis  fa  dépofition  ; on  y examina 
auffi  l’Ordination  d’Hincmar  , fon  fucceffeur.^  Il 
repréfenta  le  Décret  de  population  du  Clergé  & 
dit  Peuple  de  Rheims , adrelfé  à Erchanrad,  Evê- 
que de  Paris , du  Diocefe  duquel  il  avoit  été 
tiré  ; les  lettres  du  même  Erchanrad , par  lef- 
quelles  il  accordoit  Hincmar  au  Clergé  & au 
Peuple  de  Rheims enfin,  les  lettres  qu’il 
avoit  reçu  de  fes  Ordinateurs,  fuivant  les  Ca- 
nons , datées  du  jour  & an;  fur  k vu  de  fes 
pièces  , Hincmar  fut  déclaré  avoir  été  Cano- 

niqiiement  ordonné.  ^ 

En  1139,  le  Pape  Innocent  III,  indiqua,  a 

B.ome,  le  dixième  Concile  Général,  qui  s’af- 
fembla  dans  le  Palais  de  Latran,  le  8 Avril.  Il 
fut  compofé  de  mille  Evêques  ; on  y fit  trente 
Canons  ; le  vingt  - huitième  défend  aux  Cha- 
noines , fous  peine  d’anathêmes , d’exclure  de 
l’ékaion  de  l’Evêque , les  hommes  Religieux. 
On  vouloit,  par  ce  Canon,  réprimer  lentre- 
prife  des  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales , qui 
^ satribuoient 


s^attrîbiîoknt , à eux  feuls  , Félection  des  Evê- 
ques, à -rexcilliion  , non  - feulement  des  Laïcs  ^ 
mais  des  Ciif és , & de  tout  le  Clergé  régulier  & 
féciiîier. 

Le  27  Juillet,  1398,  le  Roi,  Charles  VL^’ 
donne  une  Patente  , dans  laquelle  il  dit  : « quand 
» quelques  prélatiires , ou  autres  dignités  vaque- 
» roîit , les  Chapitres  , Couvents  & autres , aux-' 
» quels  Féleclion  appartient , éliront  celui  que 
bon  leur  femblera  , en  confcience.  » 

■ Le  - 7 Juillet , 1438 , le  ' Roi , Charles  VÎI , £t 
à Faffemblée  de  Bourges,  le  célébré  régleûîent^' 
connu  fous  le  nom  de  pragmatique  fanélion , avec 
les  Prélats  & les  plus  illiiilres  perfonnes  de  fon 
Royaume,  Cette  pragmatique  contient  vingt-trois 
articles , qui  tendent  à faire  enforte  que  les  élec- 
tions foient  rétablies  dans  leurs  anciennes  pu-' 
retés. 

Le  concordat  fait  entre  Léon  X , & François 
Ph  en  ï)i5  , détruit  la  pragmatique,  en  don- 
nant au  Ptoi  la  nomination  aux  Evêchés , & au 
Pape  ^ les  annates  de  ces  bénéfices. 

C’efl  aiîîfi  que  ce  Prince  iimoniaqiie  a dé- 
truit la  liberté  de  FEglife  Gallicane , en  trafi- 
cant  du  Sacerdoce.  Les  Rois  ont  fuccédés  aux 
droits  imprefcriptibies  du  peuple,  qui  les  ré- 
clamé au]  our  d’hui.  JUi. 

Le  rétabliifement  des  éleélions  fera  revivre  la 
pureté  des  mœurs  des  premiers  fideles  ; Fexpé- 
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iriûnce  des  £ecles  paffés , mettra  à Fabri  le 
huitième  de  toutes  Içs  diHentions  qui  ont  divifées 
les  précédents.  Ce  droit  inaliénable  du  Peuple  ^ 
recouvré  par  la  raifon , donnera  la  douce  habi- 
tude de  toutes  les  vertus , & fera  difparoitre  ce 
refpeél  fuperftitieux , que  Fon  confervoit  pour 
les  Canons  de  difcipîine  3 qui  9 quelques  anciens 
qu’ils  foient , & quelques  refpeclables  que  foient 
leurs  inilituteurs , font  fournis  aux  temps  & aux 
circonftances.  AFàvenir,  pn  ne  pourra  s’élever, 
qu’en  gagnant  Feftime  de  la  multitude  : on  aura 
befcin  d’une  excellente  réputation  ; & l’on  fera, 
forcé  9 par  l’ambition  même , de  recourir  à la 
vertu;  au  lieu  que,  dans  Fancien  régime,  pour 
réuffir,  il  ne  s’agiffoit  que  de  gagner  une  feule 
perfonne  : on  s’occupoit , plus  communément , 
à féduire , qu’à  mériter. 

Pden  ne  manque  donc  à l’autorité  de  la  Loi,' 
qui  concerne  le  Clergé  : elle  eil  la  libre  expref» 
lion  de  la  Nation , fandionnée  par  le  Prince  ^ 
qui  l’a  fignifiée  au  Peuple  : cependant  ce  même 
Clergé  ne  veut  pas  la  reconnoître  : il  en  appelle 
à Rome  ; il  veut  que  le  pouvoir  univerfel  & 
illimité,  que  les  Pontifes  de  Rome  fe  font  ar- 
rogés dans  des  temps  d’ignorance , ferve  à prou- 
ver que  les  pallions  de  l’homme  ont  plus  coo- 
péré à la  conilitution  du  Catholicifme , quelles 
infpiraîions  divines  : èar , efl-ce  au  fuccelTeiir  de 
Saint-Pierre  ^ à qui  Jéfus  a dit  (que  le  plus  grand 
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J>atmis  les  Apôtres,  devoir  être  comme  le  plus' 
petit,)  qidil  appartient  de  nous  donner  des 
Loix  (6). 

Aux  Etats-Généraux 5 de  ï6î4,  le  Tiers-Etat,; 
dans  l’ignorance  des  droits  du  Peuple , propofa 
de  faire  jurer , comme  Loix  fondamentales  de 
l’Etat,  que  comme  le  Roi  ’efl:  reconnu  Souve- 
rain, ne  tenant  fa  Couronne  que  de  Dieu  feiil, 
il  n’y  a aucune  Puiilance  en  Terre,  quelle  qu’elle 
foit , fpirituelle  ou  temporelle,  qui  eût  aucun  droit 
fur  le  Royaume,  pour  en  priver  les  perfonnes 
facrées  de  nos  Rois , ni  difpenfer  & abfoudre 
leurs  Sujets,  de  la  fidélité  & obéifiance  qu’ils 
lui  doivent,  pour  quelques  caufes  & prétextes 
que  ce  foit.  Le  Clergé ,, malgré  l’attachement  qu’il 
afFeêle  peur  fes  Rois , regarda  cet  article , comme 
une  entreprife  fur  fes  droits , s’y  oppofa  avec  une 
extrême  & vigueur  , obtint  qu’on  l’ôteroit  du 
cayer.  Faut-il  encore  lui  citer  l’arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  en  1455  , qui  faifiî  le  temporel  de  GuiR 
îaume  de  Malétroit,  Evêque  de  Nantes,  pour 
avoir  appelle  à R.ome,  d’une  Ordonnance  du 
Roi , Charles  VIÎ  ? Le  fondement  de  cet  arrêt 
étoit,  que  ce  Prélat  avoit  violé,  par  fon  appel, 
les  privilèges  de  l’Egiife  Gallicane  & les  Loix 
fondamentales  de  ce  Royaume,  qui  défendent 
d’inter jetter  de  femblables  appels , parce  que 
le  Roi  ne  tient  fon  temporel  que  de  Dieu  feiil. 


^ ne  reconnoît  point  en  cette  matière , d autres 
£ipérieiirs  fur  la  Terre. 

Le  Clergé  a l’audace  de  s’arroger  le  droit  de 
faire  des  proteilations  injiirieufes  aux  Loix 
à la  Religion  5 que  la  vengeance,  la  vanité  & 
l’intolérance  ne  peuvent  légitimer.  Comment  des 
Minières  des  Autels , peuvent-ils  tant  s’éloigner 
des  maximes  de  l’Evangile , qui  exhorte  à la  dou- 
ceur, à runion,  à la  foumifTion,  à la  fraternité 
& à la  charité  ? On  le  conçoit , parce  qu’une  mo- 
rale , aiiffi  fublime  que  fimple , ne  leur  auroit 
pas  permis  de  prendre  autant  d’empire  fur  l’ef- 
prit  des  Peuples;  il  leur  falloit  des  moyens  qui 
en  impcfant  à la  crédulité , laiffaifent  un  libre 
cours  à leur  infatiable  avarice.  Auffi , font-ils 
des  efforts  inutiles  pour  perpétuer  des^erreiirs, 
dont  ils  ont  tirés,  pendant  trop  long-temps , de 
fl  grands  avantages.  La  réfiftance  du  Clergé,  aux 
Loix,  efl  une  rébellion  aiilli  impiiiiTante  que 
criminelle  ; le  défefpoir  de  ne  plus  régner  , & un 
excès  de  rage  de  fe  voir  dépouiller  en  un  inRant 
de  fes  ufurpations  , & de  fes  vieilles  habitudes. 

S^il  manque  quelques  chofes  à la  perfeaion 
des  Décrets;  fi  on  a négligé  quelques  intérêts, 
la  liberté  a toujours  droit  de  remontrance  , & 
îa  philofophie , amie  de  la  modération  & de  la 
tolérance,  celui  de  la  difcufTion.  Mais  le  Clergé, 
accoutumé  â régner  defpotiquement , fur  les 


parent  dès  leur  ^ 

fous  le  joug  : comme  une  bête  féroce;  il  mord 
avec  fureur  rinftriiment  réformateur  qui  le  bleiTe; 
il  devient  deux  fois  criminel  par  fon  opiniâtreté  5 
& par  la  -révolte  qu’il  prêche , plutôt  que  cette 
obéiiTance  pafiive,  que  tous  Français  doit  aux 
Loix  ^ & dont  il  devroit  nous  donner  l’exemple  ; 
il  cenfure  l’AiTembiée  Nationale  ; les  paillons  qui 
l’embrafent  dans  la  grande  liite  publique  des 
intérêts  , lui  font  - accufer  le  Peuple  de  l’ac- 
cabler de  fa  piiilTance,  Il  oublie  donc  qu’il  écrafe 
ce  même  Peuple,  depuis  la  naillance  de  la  Mo- 
narchie 5 & que  fes  droits  font , lacrés , comme 
Ceux  de  la  Nature* 

L’Europe  entière  fe  ligueroit  en  vain,  pour 
replonger  dans  les  fers  le  courage  Français,  Il 
vient  pour  la  première  fois  de  s’élancer  vers  le 
précieux  intérêt  de  la  Liberté.  Jiifqii’ici , il  a été 
rinftrument  aveugle  & barbare  de  l’ambition  des 
Rois  & des  Prêtres , qui  a été  li  fiinefle  à Fhii- 
maniîé.  Le  feu  brûlant  & facré  de  l’héroïfme, 
lui  a rendu  cette  mâle  énergie,  qui  caraéiérife 
une  Nation  libre  , & qui  hait  le  defpotifme.  Son 
réveil  a brifé  les  fers  de  l’opprèffion , & le  rend 
invincible  , comme  les.  Flollandois  Font  été  fous 
Philippe  IL  &les  Américains,  fous  Georges  IIL 

Ennemi , ouvertement  déclarés  , des  nouvelles 
|.oix^  le  Clergé  fe  montre  inçonfolable  de  Fem-' 
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pire  qu'il  perd  dans  la  réformation;  il  yoiidroit 
pouvoir  renyerfer  Fédilice  de  la  Liberté  : dut- 
il  s’enfevelir  avec  lui  fous  fes  ruines  ; fes  ca- 
lomnies , fes  clameurs  auffi  empoifonnées  que  fii- 
perdues , répandues  ^ avec  art  & profuiion , contre 
une  réforme  fi  avantageiife , ne  font  point  redou- 
tables. Les  perfonnes  éclairées , les  bravent  ; elles 
doivent  indriiire  la  foule  ignorante  & crédule ^ 
8:  fortifier  les  foibles.  Malgré  les  tempêtes  vio- 
lentes 5 & les  orages  multipliés  qui  agitent  le 
VailTeaii  National , qui  porte  la  deftinée  & la 
gloire  de  cet  Empire  ; ces  Pilotes  courageux 
le  conduiront  heureufemenî  au  port  , d’où  il 
répandra  l’abondance  5 la  paix  & rallégreffe  géné- 
rale. Oui  5 la  révolution  triomphera  de  ceux 
qui  fonnent  inutilement  le  tociin  des  faélions  5 
(k  de  ceux  qui  la  calomnient  ; elle  fera  le  bon- 
heur des  Français  , en  attendant  qu’elle  faffe 
celui  des  autres  Nations  Eiiropéennés. 

O 1 Mably  , Raynal , Roufleau  , Voltaire  3, 
Montefquieii , Fénelon  , Diderot , Elv-étius  , & 
vous  tous  Apôtres  de  la  vérité , comme  pré- 
eurfeiirs  de  cette  révolution  que  vous  avez  pré- 
parée par  vos  lumières  , recevez  l’hommage  & 
la  reconnoiiTance  de  votre  Patrie , 611  attendant 
que  la  poflérité  récolte  les  fruits  de  l’arbre  que 
vous  nous  avez  appris  a cultiver  , & dont  les 
branches , s’étendent'  tous  les  jours  ; elle  bénira 
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VOS  noms  immortels  , avec  les  bienfaits  d’uné 
Conftitution , qui  va  effacer  quatorze  liecles  d’op-^ 
preffion , d’efclavage  , d’erreur  & de  crime. 

Oui , l’erreur  & le  crime , font  les  fources 
impures  & honteufes  de  l’opulence  du  Clergé , 
qui  fut  d’abord  une  Communauté  de  Fideles  , 
qui  ne  vivoient  que  d’offrandes , & qui  fe  dif- 
tinguoient  par  leurs  vertus.  Conflantin  , en 
donnant , à l’Eglife  Romaine  , mille  marcs  d’or  ^ 
trente  mille  marcs  d’argent , quatorze  mille  fous 
de  rente , & des  terres  dans  la  Calabre  ; ce  qui  fait 
environ  2, 500,000  de  lamonnoie  d’aujourd’hui,' 
fournit  un  moyen  de  corruption.  Harcelé  par  les 
remords , il  crut  ainii  expier  fes  forfaits  , en  por- 
tant , aux  pieds  des  Autels , toute  la  foibleffe 
qu’infpire  la  crainte  & la  baffeffe  qui  accom- 
pagne le  crime  : ce  que  ce  Prince  fit  de  mieux, 
fut  d’ordonner  5 par  une  Loi  du  7 Mars  321, 
la  célébration  du  Dimanche. 

Le  Clergé  oublia  , fans  peine , qu’il  fuccé« 
doit  à des  hommes  modefles  , dégagés  de  toute 
ambition.  Déjà^maitrifé  par  l’avarice,  il  s’ou- 
vrit le. chemin  de  la  fortune,  en  appercevant, 
à fes  pieds , le  premier  des  Souverains  ; il  fe 
changea  en  une  troupe  de  conquérants  ; au  lieu 
de  faire  des  profélytes , il  fit  des  fujets  : bientôt 
il  pofféda  des  Provinces,  des  Etats.  Il  conçut 
l’efpoir  de  s’emparer  de  l’autorité  fuprême;  l’i- 
gnorance féconda  fl  bien  fon  projet,  que  Pdcaf 
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belle  d’un  pêcheur , fut  transformée  en  un  troue  J 
Xur  lequel  il  exerça  la  théocratie  la  plus  def- 
potique  , ôt  dont  il  n’y  a point  d’exemple  dans 
les  Annales  du  monde.  Les  Pontifes . gouver- 
nèrent ainû  ; & le  front , ceint  d’une  triple  cou- 
xonne,  que  l’on  doit  aux  deux  mcdefles  Papes 
Ecriiface  VIII , & Jean  XXIÎ,  ou  Benoit  XÏI  ; 
ils  dépcfoient  les  Flois , difpofoient  des  Sceptres , 
faifoient  trembler  tous  les  Princes  de  l’Europe  ^ 
& plongeoieiit  les  Sujets  dans  la  mifere  & la  conf- 
ternation.  Tels  furent  les  prodiges  & les  miracles  . 
des  Miniilres  d’un  Bien  humble. 

La  médiocrité  à laquelle  le  Clergé  étolî  relé-  \ 
gué  5 fut  bientôt  corrompue  par  fa  riclielTe , & 

' fa  pareiTe  fut  dotée.  Nos  trop  crédules  Aïeux ^ 
eiî^  accumulant  fondations  fur  fondations  5-  ont 
achevés  de  renverfer  les  Loix  primitives  du 
Chriftianifme  ; la  plupart  de  ces  donations , faites 
par  des  infenfés  ^ à des  impOiLeurs  , dans  l’L 
gnorance  des  temps  5 furent  extorquées  ; elles 
ne  furent  ni  jufles,  ni  libres;  par  confequent^ 
elles  font  nulles.  Une  fiiperfdtion  imbécille  qui 
aveuglciî  les  Donateurs  ^ les  rendoif  mineurs  ; 
& les  Donataire  étoient  inabiles  à recevoir , piiif- 
qii’ils  étoient  liés  par  la  paiivreté  évangélicrue. 

O 5 fcandale  aff  eux  ! iiii  pere  de  famille  exhéré- 
cloit  fes  enfants  9 pour  enrichir  un  Mcnafere  ; un 
malade  aiFcibli  , denneit  fes  biens  à fon  Con- 
fefieur  9 en  faifant  banqueroute  à fes  créanciers. 


Le  Peuple  endormi  par  rillufion  " fe  lallToit 
conduire  par  cet  horde  de  tartufes , qui  cher- 
choient,  par  leurs  grimaces  & leurs  menfonges 
facrés,-à  lui  en  impofer,  pour  mieux  tromper 
fa  confiance  & fa  bonne  foi.  Par  pufillanimité , 
ou  par  ignorance  , il  croyoit  aveuglément  tout 
ce  qu’on  lui  préfentoit,  comme  étant  venu  du 
Ciel  : plus  il  y appercevoit  de  myftere , plus  iî 
découvroit  de  merveilleux , qui  fait  le  charme 
de  la  fuperflition  : la  terreur  le  maitrifoit,  & 
lui  perftiadoit  facilement  tout  ce  qui  lui  étoit 
incompréheniible  : il  fiiffifoit  d’avoir  l’audace 
de  fortir  de  la  fphere  étroite  du  vulgaire , pour 
1 étonner  , exciter  fon  admiration  , & perfiiader 
qu’on  avoir  des  intelligences  fecretes  avec  la  Divi- 
nité: cette  illuiion  étoit  la  plus  propre  à captiver 
dans  les  fecles  de  ténèbres.  Les  Membres  cor- 
rompus du  Clergé  enfammoientrimagination  dçs 
Peuples,  par  des  promefTes  & des  menaces  éga- 
lement abfiir des , telles  que  rimpunité  des  crimes, 
le  rachat  des  Enfers  : ils  vendoient  le  Paradis 
à tant  la  toile , comme  Font  fait  les  Jéfiiites  ; 

& 1 cloquent  Sa.int  Bernard,  qui  promit  à un 
Seigneur  Breton,  nommé  Châtillon,  autant  d’ar- 
pents dans  le  Ciel  , qu’il  lui  en  donneroit  fur  la 
Terre  : ils  promettoient  aux  guerriers,  qui, 
partant  pour  les  Croifades , laiirôient  leurs  terres 
U FEglife , une  couronne  dans  FABe  , & une 
place  dans  le  Ciel.  Ils  s’érigèrent  ainfi  les  média.' 
leurs  entre  Dieu  & les  hommes,  fachant  mettre 
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leur  profit  toutes  les  conciliations  ; tel  que 
Pierre  Chryfologiie  , qui  fe  fervit  ^ ingénieu- 
fement , des  Limbes , au  cinquième  fiecle  ; & 
Saint  Odilon,  Abbé  de  Clugny  , du  Purgatoire^ 
au  neuvième* 

Alors , la  fuperflition , comme  une  écume  grof^ 
liere  , couvrit  d’un  voile  impénétrable  toute  la 
furface  de  la  chrétienté,  & tous  les  excès  de  la 
tyrannie  religieufe  ; ils  vendoient  aux  pauvres 
& aux  riches  l’efpérance  , & partageoient  le 
bien  de  ce  dernier  ; ils  rançonnoient  les  fcru- 
pules  & les  foibleffes  de  la  femm.e  pieufe  ; iis 
taxoient  les  crimes  des  coupables  ; ils  échan» 
geoient  des  reliques  contre  l’or  des  malades  qu’ils 
vifitoient  ; ils  efFrayoient  le  mourant , pour  lui 
ravir  un  morceau  de  fon  héritage  ; ils  vendoient 
les  fépultures  ; ils  confifquoient  les  terres , pour 
caufes  d’héréfies  ou  d’anathêmes  ; ils  trafiquoieî^ , 
honteufement , des  indulgences  , & des  exor- 
cifmes , heureufement  tombés  dans  1 oubli  ; ils 
avoient  des  efclaves  ; ( 7 ) ils  avoient  le  droit  de 
prélibation  ; (8)  enfin,  les  Moines  héritoient 
de  leurs  parents  ; mais  il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  leurs , qui  n héritoient  point  de  leurs  parents 
Moines. 

Le  Clergé  ne  fie  contenta  point  d’avoir  envahi 
la  moitié  de  la  France;  fon  âpre  avarice  inventa 
encore  cette  foule  de  droits  cafuels;  tels  que  le 
paft  nuptial , le  tierçage , qui  attribuoit  aux 
Curés  le  tiers  des  meubles  d’un  homme  & d’unq; 
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femme , à leur  mort  ; le  falaire  que  les  Prêtres 
exigèrent  dans  le  onzième  fiecle  , pour  la  confef- 
fion  , qui  les  rendoient  fort  affidiis  à lentendre, 
les  quatre  deniers,  (quatre  fous  d’aujourd’hui) 
que  chaque  Paroiflien  donnoit  à fon  Curé , le 
jour  de  Pâque. 

Le  troifieme  Concile  de  Latran , en  1 178  , 
défendit , comme  un  abus  horrible , de  rien  exiger 
pour  les  fépiîltiires  & les  mariages.  L’Ordon- 
nance d’Orléans  le  défendoit  aiiiîî , par  les  ar- 
ticles XV  & XVI.  La  rapacité  , de  ce  mênlé 
Clergé,  n’a  pas  difcontiniiée  de  mettre  un  tribut 
fur  la  nailTance  & la  mort  des  pauvres  humains. 

La  raifon  éclairée  s’indigne , quand  elle  envi- 
fage  tant  de  turpitudes.  Audacieux  impoileurs  ! 
comment  avez-vous  pu  repréfenter  un  Dieu  bon , 
fous  les  traits  hideux  de  la  fauffeté du  fana- 
tüsïie  & de  l’intérêt  , avec  îefquels  vous  avez 
ravagés  la  Terre,  pendant  tant  defiecles,  & qui 
fume  encore  de  vos  cruautés  ? Et  vous , Peuple 
trop  crédule , comment  avez-vous  pu  ajouter  foi  à 
tant  de  fiiperditions  ? comment  avez  - vous  pu 
être  fl  long-temps  , viélime  de  tant  d’horreurs  ? 

Cicéron,  pour  arracher  le  monde  à l’erreur, 
& faire  rougir  ceux  qui  l’y  piongeoient , difoit: 
4<  Je  ne  conçois  pas  comment  un  Arufpice  peut 

>>  rencontrer , dans  la  rue,  un  autre  Arufpice,  fans 

>>  rire.  >>  N’en  pourroit-on  pas  dire  autant  de  nos 
Prélat^  & de  nos  Abbés.  Audi,  un  Evêque,  ü 


y a quelques  années,  fe  plaignoit , dans  un  Maiv 
demenî , que  ce  fiecle  étoit  malheureiifement  trop 
éclairé. 

, > 

Tels  font  les  moyens  odieux  que  le  Clergé 
a mis  en  ufage , pour  acquérir  fa  richeffe , qui 
a été  fl  fcandaleufement  employée , & qui  a occa» 
Êonnée  tant  de  crimes  & de  défor dres.  Elle  amé» 
tamorphofée  les  Prédicateurs , de  la  pauvreté , en 
Toliiptiieux  Sybarites.  Cette.  clalTe  ftérile  s’eü 
toujours  accrue  au  préjudice  des  Peuples.  On 
s’éii:  jeté  dans  la  carrière  de  l’Eglife  , non  pour 
y cultiver  la  vertu , mais  pour  y recueillir  de 
la  fortune.  Les  mitres,  les  croix,  les  anneaux 
d’or , la  pourpre  , la  foie , les  équipages  brillants,, 
les  tables  fomptiieufes , fervies  avec  la  profiiEon 
de  celle  de  Liicuiliis , relevoient  le  fade  éblouif- 
fanf'de  l’Epifcopat , pendant  que  des  vêtements 
de  bure , & une  couronne  d’épines  , ont  été  le 
partage  du  Fondateur  de  la  Pveligion.  Vous  , 
Curés  laborieux , pouvez-vous  regretter  l’ancien 
régime  faeer dotal , où  un  jeune  Lévite  , porté 
par  la  faveur , devenoit  en  un  m.oment  Princé 
del’Eglife;  tandis  que  le  Patriarche  du  Canton 
délailié  dans  l’indigence,  fembloit  être  d’une 
autre  nature , d’une  autre  E^life , & languidoit 
fous  le  poids  des  années  & du  travail  Âpodo- 
liqiie?  Vous  vous  plaignez  ! FAifemblée  Natio- 
Bale , en  détruifant  la  pépinière  d abus  qui  s’é- 
toit  glüTée  dans  le  Clergé,  port-elle  atteinte  aux 
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principes  fondamentaux  de  ia  Religion  , que  nous 
avons  tous  intérêt  de  maintenir  & de  refpeder? 
Son  premier  foin  n a-t-il  pas  été  de  pourvoir 
aux  frais  du  culte,  & à Fentretien  de  fes  Mi- 
niilres  ? vous  vous  plaignez  cependant  ! le  fort 
quelle  vous  fait,  n’eR-il  pas  plus  préférable  à 
la  portion  congrue  , (9)  qui  vous  donnoit  à 
peine  de  quoi  fubfifler,  tandis  que  les  décima- 
îeurs,  nonchalants  & inutiles,  s engraiiToient-à 
votre  préjudice?  vous  vous  plaignez  ! cependant 
vos  vertus  font  couronnées  ; faites  vos  efforts 
pour  vous  rendre  dignes  de  la  douce  & dat- 
teufe  récompenfe  qui  vient  d’être  accordée  aux 
Evêques  de  Quimper,  de Verfailles,  de  Saint- 
Mexant  & de  la  Creufe  : elle  nous  prouve  que 
e mérite  feul  fervira  de  marche-pied  , pour  par- 
venir à FEpifcopat,  comme  aux  autres  nobles 
fonêlions  publiques. 

Des  Saints , des  Conciles , ont  contribués  à ali- 
menter la  fuperflition  des  Peuples.  Les  Con- 
ciles font  tombés  dans  la  faute  que  Jéfus-Chrifl 
reprochoit  aux  Pharifiens  & aux  Scribes.  (10) 
Les  Conciles , dis-je , ce  tiffu  de  rêverie  , annon- 
cé comme  des  infpirations  du  Ciel,  & qui  ne 
îaiffent  appercevoir  que  les  motifs  humains,  qui 
les  ont  mis  au  jour,  déclaroient anathème  , qui- 
conque ne  reconnoiffoit  pas  Finfaillibilité  de 
leurs  décifions  : telle  que  celle  du  Synode  de 
Francfort , qui  profita  d’une  année  de  famine^ 
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pour  perfuader  aux  Peuples  écrafés , ( que  tout' 
le  pouvoir  de  Charlemagne , & celui  de  la  Reli- 
gion , n avoir  pu  déterminer  à payer  la  dixme , ) 
que  les  épis  de  bled,  trouvés  vuides  à la  ré- 
colte , avoient  été  dévorés , par  les  Démons , 
vengeurs  de  TEglife  ; tel  que  le  Concile  de 
Trente,  qui  frappe  d’anathême,  quiconque  di- 
roit  que  l’état  de  mariage  étoit  préférable  à l’é- 
tat de  virginité,  ou  de  célibat  (il). 

Tel  que  Saint-Eucher , qui  feignit  avoir  vu  , 
dans  une  révélation,  Charles  Martel,  plonge 
dans  les  abymes  , & condamné  aux  flampies , 
tant  que  Pépin  , fon  fils  , ne  refiitueroit  pas  les 
biens  des  Eglifes,  qiiil  avoir  dépouillées,  après 
les  avoir  fauvées  de  la  fureur  des  Sarafins , 
qu’il  venoit  de  vaincre  ; tel  que  Saint  Eloi , 
Evêque  de  Noyon  , qui  difoit  à Dagobert  : 
« Donnez-moi  la  Terre  de  Solignac  , j en  ferai 
>>  une  échelle,  qui  vous  fervira  à monter  dans 
» le  Ciel  ; l’on  peut  ajouter  l’artificieux  l’inhu- 
main, & le  fuperftitieux  Louis  XI , qui  toujours 
couvert  de  Reliques , portant , à fon  bonnet  ^ 
fa  Notre-Dame  de  plomb,  à qui  il  demandoit 
pardon , avant  de  les  commettre  ; donna  , par 
contrat  , le  Comté  de  Boulogne  , à la  Sainte 
Vierge.  Sentant  fa  fin  approcker  ; il  fait  venir 
de  Calabre , un  Hermite  révéré , fous  le  nom 
de  Saint  François  de  faille  ; il  fe  jette  à fes 
pieds , le  fupplie , en  pleurant  ^ d’intercéder  au- 


près  de  Dieu  , pour  lui  prolonger  la  vie  : ü 

5 imaginoit , ce  fuperilitieux  , que  l’ordre  éter- 
nel 5 décrété  par  l’Etre  fuprême,  eut  dû  changer 
à la  voix  d’un  Calahrois , pour  laiffer  , dans  un 
corps  ufé  5 un  ame  perverfe.  Tandis  qu’il  demande 
ainli  la  vie , il  s’abreuve  du  fang  qu’on  tire  à 
de  jeunes  enfants  , dans  la  faufTe  efpérance 
de  corriger  l’âcreté  du  lien. 

Non-feulement  il  falloir  reconnoitre  l’infail- 
libilité des  Conciles , mais  encore  celle  de  ces 
Papes  ) tantôt  voués  à la  débauche,  au  crime, 
ou  à la  bêtife;  tel  que  l’impudique  Si  le  mé- 
chant Alexandre  VI;  tel  que  l’affaffin  Sergius 
III , qui  convaicu  de  ce  crime , eut  un  fils  de 
Marozie,  qui  hérita  de  la  Papauté;  tel  que  Jean 
X , amant  de  Théodora  , qui  fut  étranglé  dans  fon 
lit;  tel  que  le  crapuleux  Jean  XI , fils  de  Sergius; 
tel  que  Jean  XII , qui  fut  afikfiiné  chez  fa  mai- 
trefie  ; tel  que  le  fimoniaque  Benoît  XI , qui  acheta 

6 vendit  le  Pontificat;  tel  que  le  Pape  Zacharie, 
qui  anathématifa  ceux  qui  démontroient  qu’il 
y a des  Antipodes  ; l’ignorance  de  cet  homme  in- 
faillible etoit  au  point , qu’il  afiîrmoit  que , pour 
qu’il  y eut  des  Antipodes , il  falloit  néceffai- 
rement  deUx  Soleils  & deux  Lunes  ; tel  que 
Etienne  II  ou  Ili  , qui , le  premier  , fe  fit  porter 
fur  les  épaules  des  hommes  ; tel  que  Simmaque  ^ 
qui  excommunia  l’Empereur  Anaftafe,  qui  s’étoit 
déclaré  contre  le  Concile  de  Calcédoine^  tenu 


, ( 32  ) 

le  8 OiSobre  451  ; tel  que  'Vigile  , qui  excom- 
munia l’impératrice  Théodora,  en  547;  tel  que 
Nicolas  I , qui  excommunia  Lotaire  avec  Val- 
drade  , concubine  de  ce  Prince  ; tel  que  le 
cruel  Etienne  III  , qui  fit  dépofer  & crever 
les  yeux  , à l’anti-Pape  Conftantin  ; ( î 2 ) tel  que 
le  féroce  Etienne- VU,  qui  déterra  le^ corps  de 
Formofe , fou  prédéceffeur  , & fit  trancher  la 
tête  au  cadavre  ; tel  que  l’humble  Adnen  ï , 
qui  exigea  qu’on  ne  parut  jamais  devant  lui , 
fans  lui  baifer  les  pieds  ; tel  qu’innocent  XII , 
qui , après  avoir  couronné  l’Empereur  Lotaire 
II,  le  4 Juin  1133  , fe  laiffa  baifer  les  pieds 
par  ce  Prince , à qui  il  avoit  cede  1 ufufruit 
des  Terres  de  la'Comtefîe  Matilde;  il  conduifit 
même , fa  niule  , quelques  pas  ; tel  que  l’orgueil- 
leux Alexandre  III , qui  fit  fouetter  Henri  II , Roi 
d’Angleterre  , & (^ui  , en  1159,  mit  le  pied  fur 
la  gorge  de  Frédéric  Barberouffe , en  lui  difant , il 
est  écrit'.  Kous  inarcherez  sur  T aspic  et  le 
basilic , et  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et 
le  dragon;  tel  que  le  fier  Grégoire  VU,  qui 
obligea  l’Empereur  Henri  iV,  en  1077,  durant 
un  froid  très-rigoureux , de  relier , pendant  trois 
jours , expofé  aux  frimats  & aux  injures  de 
Pair , dans  la  cour  du  Château  de  Canofa , 
dans  le  Modênois , .revêtu  d’un  fac , & pieds  nuds, 
fans  boire  ni  manger  ; en  cette  poilure , dans 

l’état 
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î état  le  plus  humiliant , il  fut  forcé  d’implorei? 
fa  miféricorde  , & ne  reçut  l’abfolution  qu  après 

avoir  promis  tout  ce  que  le  Pape  exigeoit  de 
im  : (13)  tel  qii’ürbain  II,  qui  excommunia 
Philippe  I , pour  avoir  répudié  Berthe , fa  femme  ^ 
en  1093  ; il  fut  abfout  en  1096 , & excommu- 
nie une  fécondé  fois  le  18  Novembre  iiooj 
(14)  tel  que  le  defpote  Innocent  Ilf,  qui  mit^ 
en  interdit , le  Royaume  de  France , à caufe 
du  divorce  de  Philippe  AiiguRe  , avec  Ingebiirge,' 
couronna  Pierre  II , Roi  d’Aragon  ; Joannice  ^ 
Roi  des  Bulgards  & des  Vaîaques  ; & Primifcelas  , 
trentième , Duc  de  Bohême , qu’il  rendit  tous  trois 
tributaires  du  Saint  Siégé  ; interdit  le  Royaume 
d’Angleterre , déclarant  les  Sujets  du  Roi  Jean 
Sanflerre , abfous  du  ferment  de  hdélité , l’excom- 
munia , le  depofa  même  du  Trône  ^.par  une  Bulle  ^ 
en  I2Î2;  il  ht  don  de  cette  couronne  à Louis, 
hls  de  Philippe-AuguRe , qui  fut  facré  à Londres  , 
& enfiiite , excommunié  par  ce  même  Pape  : ( 1 5 ) 
tel  que  l’impudent  Céleflin  III  ^ qui  fe  ht  mettre 
une  couronne  entre  fes  pieds,  & la  pofa  aiiih' 
fur  la  tête  de  l’Empereur  Henri  VI , qui  fe  tenoit  à 
genoux  devant  lui;  il  la  renverfa  aiiifi-tôt,  pour 
lui  apprendre  ce  qui  lui  arriveroiî , s’il  n’etoit 
pas  fournis  au  Saint  Siégé  ; tel  que  le  foudroyant 
Grégoire  iX,  qui  excommunia  Frédéric  II,  & 
qui  ordonna  avec  Saint-Louis,  après  le  Con- 
cile de  Narbonne,  en  12.35?  tout  teflament 
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auquel  on  aiiroit  pas  appeilé  un  Prêtre  5 feroit 
nul;  & ce  Pape  décerna  que  le  Teilateur  & le 
Notaire  feroienî  excommuniés  ; tel  que  le  défin- 
térefle  Boniface  VÏII,  qui  excommunia  Philippe- 
le-Bel  5 qui  ne  youloit  pas  lui  permettre  de  le- 
ver un  impôt  fur  les  Français;  fit  enfermer , 
dans  un  Château , Clément  V , fon  prédéceiTeur  ^ 
<|ui  avoit  abdiqué  à fa  follicitation  ; tel  que 
Jules  ÎI5  qui  excommunia  Louis  XII ^ttiit  le 
Royaume  en  interdit,  diipenfa  les  Sujets  de  ce 
Prince  , du  ferment  de  fidélité  , donna  fon 
Royaume  au  premier  occupant;  & lui  même^ 
le  cafqiie  en  tête,  &k  cuirafTe  fur  le  dos , mit 
à feu  & à fang  une  partie  de  Pltalie;  tel  que 
Clément  V,  qui  excommunia  TEnipereur  Henri 
yi , & qui  s’appropria , la  première  année , du  re- 
venus de  tous  les  bénéfices  en  Angleterre;  ce  qui 
fut  rorigiiie  des  annates  ; tel  que  Clément  VII  j 
le  batard  , qui  acheta  le  Pontificat , & qui  ex- 
commiunia  Henri  YIII , Roi  d’Angleterre.  Ce 
Prince , jiiftement  indigné  de  cette  excommuni- 
cation , fans  rien  changer  aux  articles  de  la  foi 
catholique  5 abolît  1 autorité  du  Pape,  en  Angle- 
terre , refiifa  de  payer  au  Saint  Siégé  le  tribut 
annuel  que  fes  prédéceffeurs  avoient  toujours 
payé;  obligea  les  Ecclénailiqiies  de  le  recon- 
noitre  pour  chef  de  l’Eglife  ; tel  que  le  volup- 
tueux Jules  III , qui  fit  Cardinal  fon  porte-finge  ^ 


tjii'on  appella  le  Cardinal  Simia  ; tel  que  Pie,  V,'' 
qui,  en  1570,  excommunia  Elifabeth  , Reine 
d’Angleterre  , déclara  cette  Princeffe  hérétique , 
& tous  fes  adhérents,  délia  fes  fiijets  de  leur  fer- 
ment de  fidélité,  & prononça  anathème  contre 
quiconque  lui  porteroit  obéifTance.  Felton  atta- 
cha cette  Bulle  à la  porte  du  Palais  Epifcopal^ 
de  Londres;  il  fut  découvert,  arrêté  & pendu  pour 
ce  foin  ofhcieux;  tel  que  le  prodigue  Léon  X, 
qui,  après  avoir  épuiféles  tréfcrsde  l’Eglife  , eut 
recours  aux  indulgences , four  ce  de  richefie  ii 
abondante.-  Le  prétexte  fut  l’édifice  de  Saint- 
Pierre,  qu  on  vouioit  achever.  L’on  délivroit  des 
peines  du  Purgatoire,  tous  ceux  pour  qui  les 
vivants  achetoient  les  pardons;  il  difpofa  d’a- 
vance du  revenu  qu’on  de  voit  en  tirer,  il  donna 
la  quête  de  la  Plaute  & Baffe  Saxe,  jufqu’à  la 
Mer  Baltique,  à Magdelaine  de  Médicis , fa  fceiir, 
pour  laquelle  il  avoit  une  tendreffe  plufque  fra- 
ternelle; tel  que  le  politique  Sixte-Quint  qui , en 
1 585,  excommunia  le  Roi  de  Navarre  , &ie  Prince 
de  Condé , les  déclare  indigne  de  fuccéder  à la  Cou- 
ronne , & accorûe  neuf  ans  d’indulgences  à tous 
les  Français , qui  prendroient  les  armes  contre 
leur  Souverain.  Tel  que  Grégoire  XIV,  oiii-ex- 
commimie  Henri  I V ; enfin , tel  que  Clément  VIII , 
qui  donna  l’abfolution  & la  difcipline  à Henri 
ÏV  , fur  le  dos  des  Cardinaux  Duper r on  ^ 
Doffat. 
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'Que  de  vices  affis  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre; 
ces  Papes  l’ont  tous  fouillée,  mais  heureufement 
pour  la  Religion,  le  plus  grand  nombre  l’a  ho- 
norée par  fes  vertus  & fes  lumières.  Que  ne 
puis-je  borner  là  mon  récit  ! mais  non  ; je  me 
fuis  promis  de  terraffer  l’hypocrifie , la  fuperf- 
tition,  l’orgueil,  & de  dévoiler  aux  yeux  ti- 
mides toutes  les  cérémonies  abfurdes , ridicules 
& groffieres  , qui  fe  pratiquoient  à la  honte  de 
' notre  fainte  Religion,  dans  les  fiecles  d’ignor 
rance  & de  corruption  ; comme  à Clermont,  a 
Jjyon.  etc. 

Le  Doyen  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  du 
Port-à-Clermont , pour  montrer  fa  grande  no- 
blelîe,  officioit  avec  toute  la  pompe  féodale. 
Etant  à l’Autel , il  avoit  l’oifeau  fur  la  perche 
gauche , & on  portoit , devant  lui , la  hallebarde  ; 
on  la  lui  portoit  aufil,  de  la  même  maniéré, 
pendant  qu’on  chantoit  l’Evangile , & aux  Pro- 
ceffions  ; alors  il  avoit  lui-même  loifeau  fur  le 
poing,  & il  marchoit  à la  tête  de  fes  ferviteurs, 
menant  fes  chiens  de  chaffe.  Cette  infulte  faite 
aux  cérémonies  de  l’Eglife , n’eft  pas  comparable 
à l’infolence  & à l’impiété  des  Chanoines  de 
Lyon;  ils  fe  croyoïent  trop  nobles  pour  adorer 
Dieu  auffi  humblement  que  les  autres  Chrétiens , 
& fe  profterner  devant  lui , comme  les  autres 
Prêtres  ; ils  ne  s’agenouilloient  point  au  moment 
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de  1 élévation  ; ils  ie  contentoient  d’appuyer  uS 
genou  fur  une  Halle.  Cette  conduite  impie  , dé- 
plut à Théodore  de  Vichi  de  Champrond,  Doyen' 
du  Chapitre , qui  en  porta  fes  plaintes , en  1 5 5 J , 
à la  Sorbonne , qui  traita  cet  ufage  d’arrogant,  ^ 
d’impie , de  fchifmatique , de  fcandaleux.  Les  Cha-- 
nqines  nobles  fe  plaignirent  ^ au  Roi , qui  nomma 
des  Commiffaires , du  nombre  defquels  étoient 
pkifieurs.Cardinaux , qui  décidèrent  que  les  Cha- 
noines de  Lyon  avoient  raifon  de  ne  point  fe 
proHerner  devant  Dieu  ; & que  la  cenfiire  de 
la  Sorbonne , étoit  attentatoire  aux  droits  du  Cha- 
pitre. Ceiugement  ridicule  fut  confirmé  par  Arrêt 
duConfeildii  23  Août  Dans  l’Evêché  de 

Wirtzboiirg , en  Allemagne , lorfque  l’Evêque 
célébré  la  MefTe  pontificale , fon  grand  Maré- 
chal y affifte,  avec  fon  épée  fur  l’épaule;  delà, 
est  venu  le  Proverbe , herhipolis  pugnat  in  se 
et  s to ta.  Vingt-quatre  Chanoines  compo- 
sent le  Chapitre.  11  faut  non  - feulement  faire 
preuve  de  nobleffe  , mais  fouirrir  une  céré- 
monie ridicule , qui  efl  de  paffer  entre  deux 
rangées  de  Chanoines  , & de  recevoir  fur  les 
épaules,  à nud;  des  coups  de  verges  de  leurs 
Confrères.  On  prétend  que  cet  ufage  a été  intro- 
duit , pour  empêcher  les  Princes  , les  Comtes 
& les  Barons  d’entrer  dans  ce  Chapitre. 

L’Evêque  de  Cahors  , a le  privilège , dans  cer-i 
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taines  cérémonies,  de  dire  la  Meffe, ayant,  fur 
l’Autel , l’épée  nue , le  calque  & les  gantelets  , 
ce  qui  eft  relatif  aux  qualités  qu’il  prend , de 
Baron  & de  Comte. 

Les  Seigneurs  de  Corbeil , de  Montlery , la 
Ferté'Alais , de  Mont-J ay , devoient , à 1 Eglife  de 
Paris  , un  cierge , & étaient  tenus  de  porter  1 E- 
vêque  à fon  entrée  , ainfi  que  les  Seigneurs  de 
Torcy , Tournon  , Lufarche , Confiaiis , Sainte- 
Honorine  , & le  Seigneur  de  Brétigny. 

Les  Barons"a  Ancenis  , de  la  Pt-Oche-Bernard, 
de  Châteaubriant  & de  Ptatz,  étoient  aufîi  tenus 
de  porter  l’Evêque  de  Nantes  , à fon  entreet, 
ce  qui  s’exécuta  en  1384,  pour  Jean  î , dit  de 
Montrelais  , Evêque  de-  Nantes  , qui  fut  porté 
depuis  riîôpital  de  Notre-Dame  , aii)oiird’hui  le 
College , )iifqu’à  la  Cathédrale. 

Je  citerai  encore  ces  cérémonies  fuperfd- 
tieufes , la  fête  des  Fous  , réjouiffance  pleine 
d’impiétés  ,*  que  les  fous  - Diacres  , Diacres  , 
& Prêtres  même  , faifoient  durant  1 Oifice 
divin,  depuis  Noël  jufqu’à  l’Epiphanie,  lis  éli- 
loient  , dans  les  Eglifes  Cathédrales,  un  Evê- 
que qui  oiScioit  pontincalemenî , Stdonno  it  la 
bénédiaion.’  Tous  les  Prêtres  affiftôient  au  fer- 
vice  divin , les  uns  mafqués  , les  autres  bar- 
bouillés , habillés  en  femme  ; 6r  d’autres  , nuds  , 
chantoient  ainii  des  chanfons  deshonnetes , man- 
geoient  &)ouoient  aux  dés  fur  1 Autel,  a côté 
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du  Célébrant.  Quand  ia  Meffe  étoit  finie  y-  ilà 
fautoient,  danfoient  & coiiroient  les  Eglifes,^. 
les  encenfoirs  en  main,  qu’ils  avoient  remplis 
d’ordtire  ; ils  fe  faifoienî  traîner  par  les  rues , dans 
des  tombereaux  pleins  de  vilenies,  Srenjettoient 
à tout  le  monde  ; ces  folies  paroifibient  fi  bien 
penfées  & fi  chrétiennes,  qu’ils  regardoient  comme 
excommuniés , ceux  qui  vouloient  les  profcrire. 
Quoique  la  Sorbonne,  en  1444  j taxa  cette  fête 
de  paganifme  & d’idolaîrie;  elle  trouva  des  apo- 
îogiftes  qui  difoient  ; nos  prédécefieurs , faints 
perfonnages  , ont  toujours  célébrés  cette  fête; 
pouvons-nous  fuivre  un  meilleur  exemple.  Le 
Parlement  de  Dijon,  par  fon  arrêt  du  iç  Jan- 
vier , 1552,  concourut  avec  la  Sorbonne , pour 
fiiire  cefîér  cette  fête  hcnteiife.  Malgré  ces  forces 
réunies , la  renaifiance  des  lettres  contribua  plus 
dans  î’efpace  de  cinquante  ans , à fon  abolition  ^ 
que  toutes  les  Piiifîances  Eccléfiafiiqiies  & Sé- 
culières. A la  fin  de  l’oiiice  , il  donnoit  la  béné- 
diélion,  & fon  Aumônier  prononçoit  : de  par 
Monfeigneiir  l’Evêque ,-  que  Dieu  vous  donne 
grand  mal  au  foie , avec  une  pleine  pannerée  de 
pardons  , & deux  doigts  de  rache  & de  galle  ro- 
gneufe  fous  le  menton.  Mcnfeigneur  qui  eil  ici 
préfent , vous  donne  vingt  pannerées  de  mal  de 
dents;  & ajoute  aux  autres  dons  qu’il  vous  a 
faits,  celui  d’une  queue  de  rofie. 
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Dans  le  onzième  fiecle,  les  chrétiens  (TGcci- 
dent  créèrent  une  fete  des  anes^  a ioccalion  de 
la  fuite  de  la  fainte  famille  en  Egypte.  Une  fille  ^ 
tenant  un  enfant  entre  fes  bras , & affife  fur  un 
âne,  entroit  dans  l’Eglife,  comme  pour  repré- 
fenter  groffiérement,  à des  hommes  groffiers, 
ce  myftere  de  la  vie  de  Jefus-Chrift.  Aiitiin  & 
Beauvais , font  les  deux  Villes  qui  fe  diftinguerent 
le  plus,  par  fes  ridicules  cérémonies  : à Autun, 
râne  étoit  couvert  d’une  houfîe  de  drap  d’or  ; 
les  quatre  premiers  Chanoines  tenoientles  quatre 
coins  de  la  bouffe,  & accompagnoient  gravement 
l’âne  , iufqii  a la  place  qui  lui  étoit  deftinée.  A 
Beauvais  5 on' choiiiffoit  une  des  plus  jolies  De- 
îîioifelles  de  la  Ville;  on  la  paroit  fiiperbement, 
& on  lui  mettoit  entre  les  bras  un  enfant  , qui 
étoit  aiiilî  magnifiquement  habillé  ; dès  que  1 âne 
entrôit , les  Choriffes  entonnoient  une  hymne 
latine  à fon  honneur  ;&  après  chaque  ftrophe,  le 
Peuple  répondoit  par  ce  couplet  en  Français  ; 

Hé  1 fire  âne  chantez , . ■ 

Belles  bouches  rechingnez 
.Vous  aurez  du  foin  allez  . , 

Et  de  i’ avoine  a plantez^.^^  .7  o- 

cette  cérémonkî  ne  fut  entièrement  abolie , que 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiecîe. 

Dans  plufieurs  Diccefes  de  France,  on  étoit 


'(  4i  ) 

èn  «fage , au  quinzième  fiecle , d’enterrèr  l’Al-' 

leluia,  ou  de  fouetter  TAlleluia  : ces  cérémonies 
fe  pratiquoieiit  le  famedi , veille  du  Dimanche 
de  Septuagélime 5 entre  None  & Vêpres;  les  en- 
fants de  Chœur  officioient  & portoient  une  ef» 
pece  debierre,  qui  repréfentoit  Alléluia  décédé  : 
le  cercueil  étoit  accompagné  de  croix , de  torches  ^ 
de  l’eau  bénite  & de  l’encens  ; mais  il  falloit  que 
ces  enfants  imitaffent,  par  des  cris  & des  al- 
larmes , la  véritable  douleur , en  accompagnant 
le  défunt  jufqii’au  Cloître,  où  la  foffe  étoit  pré-» 
parée  pour  l’inhumation.  Le  même  jour,  dans 
d’autres  endroits,  les  enfants  de  Chœur  portoient 
à l’Eglife  une  toupie , autour  de  laquelle  étoit  écrit 
Alléluia , en  belles  lettres  d’or  : le  moment  étant 
venu  de  lui  donner  congé,  un  enfant,  le  fouet 
à la  main,  faifoit  allen  fa  toupie  le  long  du  pavé 
de  l’Eglife  , jufqii’à  ce  qu’elle  fût  tout  - à - fait 
dehors;  cela  s’appelloit  fouetter  l’ Alléluia. 

En  1260,  un  certain  Raynier  Dominicain,' 
touché  des  maux  de  l’Italie  déchirée , par  les 
faéîions  des  Guelphes  & des  Gibelins,  imagina 
la  feéîe  des  Flagellans , pour  défarmer  la  colere 
de  Dieu  ; la  première  fcene  de  cette  pénitence  , 
fe  paffa  à Péroufe;  les  Seftateurs  alloient  en 
procefTion , de  Ville  en  Ville , le  corps  nud , de- 
puis la  ceinture  jufqu’à  la  tête , qui  étoit  couverte 
d’im  capuchon  ; ils  portoient  une  croix  d’une 
îuain,  & de  l’autre  un  fouet  de  cordes  noueufes 
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femées  de  pointes , dont  ils  fe  fonettoient  avec 
tant  de  rigueur , que  le  fang  decouloit.  En  1348  ^ 
la  pelle  qui  parut , réveilla  la  piété  , & fit  paf- 
fer  ce  fanatifme  de  la  folie  5 jufqu’aii  brigan^ 
dage;  ils  fe  fonettoient  deux  fois  le  jour  &ime 
fois  la  nuit  ; ils  prétendoient  que  leurs  flagel- 
lations uniiToient  ii  bien  leur  fang  à celui  de 
Jéfus-Chrift,  qu’au  bout  de  trente-quatre  jours 5 
ils  gagnoient  le  pardon  de  tous  leurs  péchés  ^ 
fans  qu’ils  euffent  befoin  de  bonnes  œuvres  , ni 
de  s’approcher  des  Sacrements  ; ils  excitèrent  des. 
féditîons , des  meurtres  & des  pillages,  Saint- 
Dominique  renciiiraffé , ainfi  nommé , d’une  che- 
mife  de  maille  qu’il  portoit  toujours , & qu’il 
n’ôtoit  que  pour  fe  fageller  à toute  outrance  5. 
eil  celui  qui  s’eft  le  plus  difingiié'dans  la  fla- 
gellation volontaire;  fa  peau  étoit  devenue  noire 
comme  celle  d’un  negre  : dit  M.  Fleury  ; ce  bien- 
heureux fe  fouettoit,  non- feulement  pour  lui, 
mais  pour  les  autres  ; il  croyoit  que  vingt  pfeau- 
tiers  récités,  en  fe  _ donnant  la  difcipline , ac- 
quittoient  cent  ans  de  pénitence,  car  trois  mille 
coups  valloient  un  an , & on  comptoit  mille  coiips. 
pour  dix  pfeaumes.  Saint ‘Dominique  acquittoit 
facilement  cette  dette  en  fix  jours,  & enun  an, 
fuivant  fon  calcul , il  pouvoit  fauver  foixante 
âmes  de  l’enfer. 

Une  dévotion  d’un  autre  genre,  qui  étoit  en 
ufage  dans  le  douzième  fiecle,  étoit  de  s’adreiier; 
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au  ConfeiTeiir , ou  àii  fiipérieur  eccléfiaftique  dix 
/ lieu , où  une  perfonne  étoit  décédée , à FefFet  d’en 
obtenir  une  abfoîution  pour  le  Défunt;  elle  con- 
fiiloît  dans  une  proteilatioii  par  écrit,  où  le  fii- 
périeiir  dédaroit  qu’il  avoit  abfout , & qu’il  ab- 
folvoit  encore  un  tel  de  fes  péchés  : on  attachoit 
cet  écrit  au  tombeau  du  Défunt.  On  a celle  d A- 
bailard,  envoyée  à Héloïfe , par  Pierre  le  Véné- 
rable, Abbé  de  Clugny , conçue  en  ces  termes  : 
4<  Moi , Pierre , Abbé  de  Clugny , qui  ai  reçu 
» Pierre  Abailard , au  nombre  de  mes  Religieux... 
» je  déclare,  que  par  l’autorité  de  Dieu  tout 
» piiiliant  & de  tous  les  Saints,  je  l’abfous  de 
» tous  fes  péchés,  en  vertu  du  droit  que  me 
» donne  ma  charge.  Piecjuiescat  in  pace. 

Voilà  quelles  ont  été  les  trilles  & affreufes 
produ étions  de  ^ignorance,  de  la  groùierté  des 
Peuples , & de  la  cupidité  de  i’Eglife , qui  a tou- 
jours (il  réfiller  à toutes  les  réformes  que  l’on 
a tentées.  Le  Pape  Céleltin,  qui  avoit  porté  fur 
le  Trône , les  mœurs  d’un  Cénobite , tenta  d’é- 
purer celles,  du  Clergé  Romain  : celui-ci  perfé- 
cutale  Pontife,  &le  força  d’abdiquer  laTiare. 

Le  Concile  de  Latran  ayant  propofé  des  plans 
de  rédiiélion,  l’avidité  facerdotale,  loin  de  fe 
réduire , fe  révolta , & força  d’excommunier  qiii-^ 
conque  oferoit  dire  ou  écrire  que  l’Eglife  a trop 
dericheffe.Douis  le  Débonnaire , ayant  voulu  ré- 
primer le  cours  , le  torent  des  déprédations  ecclé- 
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ÏÏa&qiies  , flit  excommunié , dépofé , fuftigé  par  îâ 
main  des  Prélats  rebelles.  Charles  Chauve  entre- 
prit de  dompter  la  toute  puiffance  du  Clergé  : 
elle  ébranla  le  trône  ; elle  arma  fon  frere  ; elle 
leréduilit,  pour  vivre,  à vendre  plus  d’une  Pro- 
vince , aux  conquérans  venus  du  Nord. 

Saint  Juftin  appelle  le  Clergé  , de  fon  temps  ^ 
les  brigands  du  Sanéluaire.  Saint  Chrifoftôme 
s’attira  la  haine  du  Clergé  de  ConHantinople 
par  les  difcours  véhéments  qu’il  fit  pour  l’obli- 
ger à quitter  fes  habitudes  vicieiifes  ; il  repro- 
choit  aux  Moines  d’Antioche  d’être  des  efcamo- 
teurs  de  teilaments.  Ce  dernier  abus  étoit  porté 
fi  loin,  que  l’autorité  Impériale  fut  obligée  de 
venir  au  fecours  des  familles.  Valentinien  défen- 
dit aux  femmes  de  léguer  leurs  biens  aux  Eglifes, 
Toutes  les  dévotes  jetterent  les  hauts  cris.  Les 
Prêtres  fe  plaignoient  que  l’on  attentoit  au  droit 
naturel;  il  fallut  que  Saint  Jérôme  écrivit,  pour 
appaifer  le  tumulte  ; voici  ces  paroles  ; j’ai  honte  ' 
de  le  dire  : Faffroiit  fait  à l’Eglife , efi:  le  jiifie-. 
châtiment  de  fon  avidité.  On  permet  aux  Prêtres, 
des  idoles  ; aux  Farceurs,  des  théâtres  ; aux 
Cochers , des  cirques  ; aux  Coiirtifannes , des 
places , de  recevoir  des  legs  y & on  le  défend 
aux  Prêtres  chrétiens  : c’efi;  qu’ils  font  devenus 
plus  avides  que  les  Courtifannes , les  hifirions 
ëc  les  facrificateurs  du  paganifme  : la  Loi  de  l’Em- 
pereur efl:  jufte  ; elle  venge  les  familles  dépoiiil- 
jlées  y & l’Evangile  foulé  aux  pieds^ 
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Saint  Jérome  difoit  encore  des  Eccléiiaftiqnes 
^e  Rome,  chez  qui  le  relâchement  s’étoit  gliffé: 
il  y en  a parmi  eux  qui  briguent  la  Prêtrife  ou  ie 
Diaconat,  pour  voiries  femmes  plus  librement; 
tous  leurs  foins  eÛ  dans  leurs  habits  : d’être 
chauffes  proprement , d’être  parfumés  ; ils  frifent 
leurs  cheveux  avec  le  fer  ; les  anneaux  brillent 
à leurs  doigts;  ils  marchent  fur  le  bout  du  pied: 
vous  les  prendriez  pour  de  jeimes  fiancés , plutôt 
<|ue  pour  des  Clercs.  Il  y en  a d’autres , dont  toute 
roccupation  eff  de  favoir  les  noms  & demeures  des 
femmes  de  qualités,  & de  connoître leurs  inclina- 
tions. Il  leur  reprochoit  aufîi  leur  avarice  , qui  les 
excîtoit  à extorquer  des  préfents , & à rendre 
les  fervices  , les  plus  bas  & les  plus  indignes, 
à des  perfonnes  âgées  & fans  enfants , pour  s’at- 
tirer leur  fiiccefîion.  La  peinture  que  Saint  Jérôme 
fait  des  mœurs  du  Clergé  du  cinquième  fiecle^ 
n eft-elle  pas  celle  de  ces  Lévites , dont  la  non- 
chalance égale  la  fenfualité;  de  ces  Lévites  , à 
Cjuiune  fortune  brillante  accorde  toutes  les  jouif- 
fances  de  la  vie  ; de  ces  Lévites  qui , dans  les 
fues  de  la. Capitale,  le  font  appercevoir , tous 
les  matins,  fous  un  coffurne  trop  ffmple,pour 
qu’il  ne  foit  pas  fufpeél  ; de  ces  Lévites , qui  ne 
lavent  donner  que  pour  leur  plaifir , 3l  qui  ne 
favent  pas  ouvrir  la  main  pour  un  aéle  de  bien- 
faifance.  Eh  bien  ! ce  font  de  pareils  hommes 
qui  tiennent  obffinément  à dés  privilèges  auiH 
abiififs. 


r 
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Saint  Cyprien  difoit  du  Clergé  du  troifieme 
fiecle  ; il  travaille  à acquérir  du  bien  ; il  a oublié 
ce  que  les  Chrétiens  ^voient  fait  du  temps  des 
Apôtres  5 & ce  qu’ils  dévoient  toujours  faire.  11 
brùloit  du  defir  infatiable  des  richelTes  , & ne 
s’occiipoit  qu’à  en  amaiier.  La  piété  de  la  Reli- 
gion étoit  morte  dans  les  Prêtres , & la  fidélité 
& l’intégrité  dans  les  Minières  : il  n’y  avoir  plus 
de  charité  dans  la  vie  des  Chrétiens  , ni  de  dilci- 
pline  dans  les  mœurs  : les  hommes  peignoient 
leur  barbes, les  femmes  fardoient  leur  vifage.  On 
corrompit  la  pureté  des  yeux,  en  violant  l’ou- 
vrage de  la  main  de  Dieu , & celle  des  cheveux 
même , en  leur  donnant  une  couleur  étrangère. 
On  ufoit  de  fubtilités  & d’artifices , pour  trom- 
per les  fimples  ; les  Chrétiens  furprenoient  leurs 
freres , par  des  infidélités  & des  fourberies  : on 
méprifoit  la  fimplicité  que  la  foi  demande  de 
nous,  pour  chercher  tout  ce  qui  peut  fatisfaire 
la  vanité  : on  ne  renonçoit  au  monde , que  de 
Louche  , non  par  les  actions  ; chacun  s’aimoit 
tellement  lui-même , qu’il  ne  fe  faifoit  aimer  de 
perfonne  : voilà  bien  le  vrai  tableau  des  mœurs 
du  dix-huitieme  tiecle. 

Saint- Augiiflin  difoit  : je  ne  puis  approuver 
les  nouvelles  pratiques  qu’on  introduit , quafi  ^ 
comme  des  Sacrements  , quoique  je  n ofe  les 
défapprouver  trop  librement , pour  ne  fcandalifer 
perfonne.  Mais  je  fuis  fenfiblemcnt  affligé  que 
l’on  néglige, tant  de  préceptes  li  falutaires  des 


(47) 

livres  divins , & que  tout  foit  plein  dlnllitutions 
humaines. . . . .Toutes  ces  pratiques  qui  ne  font , 
ni  contenues  dans  récriture , ni  ordonnées  par 
les  Conciles , ni  confirmées  par  rufage  univerfel 
de  l’Eglife , & dont  on  ne  voit  point  de  raifon  ; 
i’eilime  fans  aucune  difiiculté,  qu’elles  doivent 
êtres  retranchées  : car  encore  qu’on  ne  puiffe 
montrer  en  quoi  elles  font  contraires  à la  foi; 
c’ell  allez  qu’elles  chargent  de  pratiques  ferviîes , 
la  Religion  que  Dieu , par  fa  miféricorde , a 
voulu  rendre  libre.  La  condition  des  Juifs  eil 
plus  tolérable , puifqu’au  moins , ils  font  afîii- 
jettis  à la  loi  de  Dieu,  & non  à des  inflitu- 
îions  humaines  : ce  paffage  prouve  qu’il  s’étoit 
déjà  introduit  bien  des  pratiques  fuperftitieufes , 
qui , en  corrompant  tous  les  liecles  intermé- 
diaires, fe  font  propagées  jufqu’à  nous. 

On  peut  donc  dire  avec  raifon,  & l’on  ell 
fondé  fur  tous  les  faits  ci-defTus  , que  l’invalioii 
du  Clergé  a été  en  général  funefle,  & particu- 
liérement à la  France;  les  plus  belles  Terres 
ont  été  abandonnées  à la  culture  la  plus  négli- 
gée; les  revenus  les  plus  riches,  ont  été  pro- 
digués à la  clafTe  la  plus  oifive , à ces  impof- 
teurs  célibataires , qui  ont  dépeuplé  la  Terre , 
& les  familles  ; ils  ont  étouffé  les  fciences  par 
ce  dédale  théologique,  qui  intercepte  les  lu- 
mières , qui  n’efl  propre  qu’à  faire  des  coupables  , 
& qu’ils  ont  fubflitué  à l’Evangile , le  vrai  code 
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du  chrétien  , qui  tend  à perfeâionner  le  ccettf 
humain.  Chez  eux,  l’Etat  le  plus  parfait,  eft 
un  fléau  pour  l’humanité,  puifqu’il  eft  le  plus 
oppofé  à la  nature  ; ils  faifoient  vœu  d’être  inu- 
tiles à la  propagation  de  l’efpece , ainfi  que  cette 
multitude  célefte  d’êtres  des  deux  fexes , qui  en- 
feveliffoient  avec  eux,  dans  leurs  retraites,  des 
poftérités  perdues;  (17)  les  devoirs  quil  sim- 
pofoient,  luttoient  fans  ceffe  avec  l’ordre  phy- 
fique , comme  fi  la  vie  de  1 nomme  n étoit  pas 
minée  continuellement , par  une  multiplicité  d in- 
firmités , fans  groflir  cette  maffe , par  des  lan- 
gueurs , des  étifies  volontaires  ; on  devenoit  fui- 
cide,  foit  que  la  mort  fut  lente  ou’  précipitée  ; 
l’abftinence , l’auftérité  & les  macérations  étoient 
chez  fes  derniers  , les  vertus  par  excellence  , 
comme  fi  le  plus  grand  des  vices  n’étoit  pas  de 
tromper,  d’outrager  la  nature,  & de  subfifter 
aux  dépens  de  l’efpece,  envers  laquelle  on  ne 
remplit  aucune  de  fes  obligations  ; il  s’en  faut 
bien  que  cette  doélrine  rigoureufe  ait  été  prê- 

chée  par  les  Apôtres.  (18) 

En  effet  , il  y a une  autre  maniéré  de 
fervir  l’être  fuprême  , bien  plus  conforme  a 
fa  fageffe,  que  tout  cet  appareil  de  pénitences, 
dans  lequel  il  entre  fouvent  plus  d’orgueil,  que 
de  co.mponaion;  s’il  faut  mortifier  la  chaire, 
c’eft  par  les  privations  & la  fobriété;  c’eft  fur^ 
tout  en  réprimant  cet  appétit  concupifcible , qui 
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tend  a dépraver  le  cœur  ^ en  Fentr  ouvrant  à Fat- 
tîait  des  paffîoiis  j rnais  on  peut  jouir  ^ tant 
qu’une  eonfcience  pure  ne  reproche  rien , ou  n a- 
vertit  pas  que  telle  aâion  eft  criminelle  : d’ail- 
leurs , le  jeûne , tel  qu’il  fe  pratique  aujourd’hui  ^ 
ed:  une  véritable  dérilion.  Eh,  quoi  ! un  Prélat 
fenfuel,  qui  aura  pour  cent  écus  de  poiffons  , 
fur  fa  table , fera  réputé  avoir  jeûné  ce  jour  là  , 
tandis  que  le  miférable , qui  n’auroit  eu  qu’un 
morceau  de  bouilli  à fon  diner , feroit  coupable 
pour  avoir  fait  un  auiîi  trille  repas  ! non , ce 
n ell  point  aind  que  Dieu  peut  juger  les  hommes, 

N étoit-il  pas  encore  honteux  pour  la  PœligionV 
de  voir  dans  le  monde  des  individus  bigarrés 
par  leurs  vêtements , noyés  dans  la  bonne  chair 
pendant  qne  d’autres , vêtus  d’une  maniéré  en« 
eore  plus  grotefque,  étoient  plongés  dans  la  mi-^ 
fere  : ces  derniers  ne  viyoient  qu’en  extorquant 
des  aumônes  à ce  Peuple  , au  travail  duquel,  ils 
avoient  fu  fe  fouûraire , pour  ne  vivre  que  dans 
la'fainéantife  ? 

Sages  Miniftres  des  Autels  ! quels  reproches 
ont  a fe  faire,  ceux  qui,  par  leur  cupidité,' 
leur  orgueil , leur  aûuce , ont  dégradés  la  Reli- 
gion qui  ; leur  étoit  confiée  ; ils  ont  abufés  de 
Fignorance  des  humains , & de  leur  penchant  k 
la  fuperllition , fur  lefquels  ils  ont  pofé  la  bafe 
d’une  foule  d’erreurs»  Que  cet  abus  monllrueux:. 

D 


les  rend  coupables  aux  yeux  de  l’Univers  & ,de 
l’Eternel,  qui  ne  peut  vouloir  le  mal,  & qui  ne 
peut  le  faire?  comment  pourroient-ils  expier 
tous  les  maux  qu’ils  ont  fait  en  fon  nom?  ne 
craignent-ils  pas  que  tout  le  fang  innocent  qu  ils 
ont  fait  répandre  , ne  retombe  fur  eux.  Lillu- 
fion  eft  détruite  ; les  lumières  ont  diflipées  les 
erreurs  & les  ombres  épaiffes  de  l’ignorance  ; le 
moment  devenger  l’humanité , qui , fi  long-temps , 
a été  dupe  de  fon  aveuglement  & de  fes  préju- 
gés , eft  arrivé.  La  raifon  eft  au  Philofophe,  ce 
que  la  grâce  eft  au  Chrétien.  Le  Clergé  pauvre 
& utile , a profpéré  ; riche  & corrompu , on 
le  réforme.  Qu’ils  n’efperent  plus  ébranler  le» 
opinions  en  leur  faveur , pour  les/mamtenir  dans 
l’indépendance  & la  confervation  de  leurs  n- 
chefles , la  feule  divinité  qu’ils  adorent.  Qu  ils 
ceflent  de  faire  jouer  tous  les  refforts  de  1 in- 
trigue facerdotale , pour  mettre  obftacle  à une 
révolution  fi  avantageufe , qui , en  établilTant 
une  fainte  égalité  , eleve  l’ame  -,  perfeaionne  la 
raifon  , & n’admet , dans  cet  Empire  , que  des 
Freres,  des  Citoyens  , n’importe  de  quelle  fefte 
ils  foient  ; la  vertu  feule  , pouvant  diftinguer 
les  hommes.  Leurs  ligues  , leurs  jeux  fangui- 
naires,  avec  lefquels  ils  ont  été  fi  familiers, 
■font  déjoués  par  la  philofophie  bienfaitrice  de 
^humanité,  cette  rivale  à qui  ils  ont  voué  une 
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haine  implacable.  Elle  a déracinée  l’arbre  antique 
des  préjugés  , qu  ils  ne  ciiltivoient  que  pour 
fes  fruits.  elle  a détruit  leur  defpotifme  fpi- 
rituel  & temporel  : elle  a brifée , pour  jamais  , 
le  glaive  du  fanatifme , avec  lequel  ils  ont  égorgés 
& fait  égorger  tant  de  millions  de  vi élimés  : elle 
va  faire  régner  la  vérité , éclairer  le^  homuies  ; 
elle  va  faire  triompher  cette  fainte  , cette  douce  , 
cette  confolante  Religion  , quils  ont  déprimée  ^ 
en  altétant  ces  fages  préceptes , qui  donnent-, 
à l’homme  vertueux,  les  plus  douces  efpérances; 
aux  vicieux  impénitents,  de  juRes  alarmes;  aux: 
vrais  repentants , des  confolations.  Qu’ils  puifent 
dans  les  fources  facrées  de  la  morale  chrétiennne  , 
tous  les  devoirs  qu’ils  ont  à remplir  ; elle  leur 
donnera  des  avis  falutaires  ; elle  leur  fera  abjurer 
leur  orgueil,  leur  luxe  fcandaîeux , leur  avarice,: 
leur  cupidité;  elle  leur  fera  facriher  à tous  ces 
monflres  hideux  de  la  fociété  , les  principes  de 
leur  divin  Auteur  : qu’ils  imitent  la  vertu  dé 
Barthélémy  de  Lafcafas  , Evêque  de  Chiapa , qiii 
employa  cinquante  ans , avec  un  zele  confiant 
à perfuader  aux  Efpagnols , qu’il  falloit  traiter 
les  Indiens  avec  douceur  : c’efl  ainfi  qu’il  tra- 
vailla à la  liberté  des  Indigènes,  qu’il  voyoit 
traiter  par  un  Conquérant,  avec  cruauté  & bar- 
barie : ce  qui  leur  donnoit  une  averfion  infur- 
montable  pour  le  chriflianifme.  Qu’ils  imitent  la 
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démence  de  Jean  Hennuyer  5 Evêqüe  de  Lifieux^ 
qui  s’oppofa  au  mafîacre  des  Huguenots,  dans 
fon  Diocefe,  à la  Saint  Barthélémy  : elle  fut 
plus  efficace  que  les  fermons , les  livres  6c  les 
foldats  : elle  changea  le  cœur  de  tous  les  Jllal- 
yiniftes,  qui  firent  abjuration  entre  fes  mains, 
Qu’ils  imitent  la  tolérance  de  Synefius  , Evêque 
de  Ptolemaïde , qui  dit  à ceux  qui  vouloient  le 
confacrer , je  vous  avertis  que  je  ne  veux  ni 
tromper,  ni  forcer  laconfcience  deperfonne;  je 
fouffrirai  que  chacun  demeure  paifiblement  dans 
fon  opiniop  , & je  demeurerai  dans  les  miennes: 
je  n’enfeignerai  rien  de  ce  que  je  ne  crois  pas; 
a vous  voulez  me  confacrer  a ces  conditions^ 
j’y  confens  ; fiiion,  je  renonce  alEveche.  Quils 
fe  relèguent  dans  les  Temples  5 qu  ils  pratiquent , 
avec  édification,  le  faiiit  exercice  de  la  priere 
publique;  qu’ils  adreffent,  journellement  à l’E- 
ternel , des  vœux  pour  la  profpérité  de  cet  Em- 
pire; qu’ils  éclairent  leurs  ouaibes;  quils  leurs 
falTent'chérir  la  vertu,  en  la  pratiquant  eux- 
mêmes;  qu’ils  leurs  lifent  les  Décrets  de  l’Af- 
femblée  Nationale , & qu’ils  s’y  foiimettent , s ils 
veulent  mériter  la  proteélion  qu  elle  accorde  a 
tous  les  Citoyens,  qui  concourent  avec  elle,  à 
la  régénération  de  TEtat  ; : qu’ils  n’oublient  pas 
que  le  droit  de  monter  a 1 Autel , ne  donne  pas 
celui  d’arriver  jufqu’à  Dieu  ; que  la  pourpre  & 
la  mitre  ne  lui  en  impofent  pas,  & que  les  plu^ 


aux  vœux  de  ia  Nation;  qu’ils  fe  jettent  dans 
les  bras  de  leurs  freres,  de  leurs  parents  , de  leurs 
amis  & de  leurs  Concitoyens  ; ils  trouveront  dans 
leur  cœur , la  récompenfe  de  leur  dévouement* 


S. 


(i)  H ARLES  ÏX  afTifta  à des  proceiFions  publiques, 
pour  remercier  Dieu  du  fuccès  de  cette  entreprife  , qui 
caufa  dans  Rome  une  joie  inexprimable.  Grégoire  XIII , 
fuivi  de  tous  les  Cardinaux , alla,  le  6 Septembre,  aufîi 
remercier  Dieu,  dans  l’Eglife  de. Saint  Marc.  Le  lundi 
fuivant,  il  fit  chanter  une  Méfié  fclemnelle , à la  Mi- 
nerve ; on  tira  le  canon;  on  fit  des  illuminations;  i! 
marcha  en  procefiion , le  8 Septembre , à l’Eglife  Saint- 
Louis  ; on  mit  à la  porte  de  cette  Eglife  un  écriteau, 
par  lequel  Charles  IX  remercioit  le  Pape  de  fes  bons 
confeils,  qu’on  avoit  exécutés.  {De  Tkou  ^ liv.  53.') 

(a)  Ruchat , tome  I.  page  a,  4,  5 , 6 & 7.  Rofet, 
tome  III.  page  13.  Savion  , tome  III.  page  ia6.  MIT. 
Chouet , page  16 , avec  les  preuves  du  procès.  Ouvres 
de  Voltaire  , tome  XXX.  page  277. 


(3)  Aéle  I des  Apôtres  , verfet  23. 
Ade  VI 3 verfet  3,4}  5î 
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(4)  Fîeury,  deuxieme  difcours  fur  l’Hifloire  Eccîe^ 
ûaûique,  n®  4. 

{5)  Thomas , difcours  Ecl.  t.  a,  part.  3.  L.  2, ^ chàp.  34^ 

(6)  Saint  Luc , chap.  2.2,. 

ij)  Au  commencement  de  ce  régné  , le  Chapitre  de 
Saint- Claude  tenoit  encore  en  fervitude  cent  mille  V'af- 
faux  y au  pied  du  Mont-Jura , qu’un  bienfait  de  notre 
Hoi  Citoyen  a arraché  à ce  fceptre  de  fer» 

(8)  Droit,  qui  enlevoit  au  nouvel  époux  la  faculté 
de  jouir  des  prémices  de  l’Hymen  ; cette  fleur  devenoit 
îa  proie  des  tyrans  ; cet  ufage  indécent  & odieux  étoit 
rîgoureufement  obfervé  dans  le  onzième , douzième  & 
treizième  fiecles.  En  France,  les  Ævêques  d’Amiens^ 
les  Religieux  de  Saint  Ethienne-de-Nevers,  les  nobles 
Chanoines  de  Lyon  , les  Abbés  de  Saint  Théodard,  à 
Montauban , jouilToient , dans  toute  fa  plénitude , du 
droit  de  prélibation , ou  de  cuifTage  , en  qualité  de 
hauts  Barons.  Ducange  , cite  un  arrêt  du  19  Mars  > 
1409  , obtenu  par  les  Habitants  d’Abbeville , contre  l’E- 
vêque d’Amiens , qui  faifoit  racheter , par  une  certaine 
fomme  d’argent , la  défenfe  qu’il  avoir  faite , de  com- 
fommer  le  mariage  les  trois  premières  nuits  des  noces  j 
ce  qui  étoit  fondé  fur  le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage , qui  l’avoit  ordonné  pour  la  révérence  matrimo- 
niale. C’étoit  bien  ces  trois  nuits  là , qu’il  falloir  choi- 
fir  , dit  le  grave  Montefquieu , car  pour  les  autres , on 
n’auroit  pas  donné  beaucoup  d’argent.  Boëtius,  raconte 
à cette  occafion  un  fait  fmgulier  i j’ai  vu,  dit-il,  à là 
Cour  de  Bourges , un  procès  par  appel , dev  ant  le  Mé- 
tropolitain, pour  un  certain  Curé  de  Paroiffe,  qui  préten- 
doit  avoir  la  première  nuit  des  jeunes  époufées , fuivant 
l’ufage  reçu  : la  demande  fut  rejettée  avec  indignation; 
îa  coutume  profcrite  tout  d’une  voix , & le  Prêtre  fcan.-t 
dakux  6c  impudique,  condamné  à l’amende.. 
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(9)  Châties  IX  5 porta  la  portion  congrue  à 40  IcusJ 
Louis  Xni  la  porta , au  mois  de  Janvier , 160.9 , à 
300  liv.  Xss  Agents  du  Clergé  obtinrent  une  décla- 
ration au  mois  d’Août , 1632,  qui  réduit  les  Curés, 
d’au-delà  de  la  Loire  & de  Bretagne , à 200  liv , fous 
prétexte  que  dans  ces  Provinces  ^ les  denrées  font  à bas 
prix.  En  1635,  ils  obtinrent  une  déclaration  qui  réduit 
les  portions  curiales  à 200  liv.  partout  le  Royaume.  En 
1686,  elle  fut  portée  à 300  liv.  Par  édit  du  mois  de  Mai, 
1768,  les  portions  congrues  des  Curés  furent  fixées  a 
500  l.  Par  la  déclaration  du  12  Mai  1768  ; celles  des  Vi- 
caires furent  fixées  à 250  liv.  Le  premier  Janvier  1787  , 
les  portions  congrues  des  Curés  furent  fixées  à 700  1.  ^ 
celles  des  Vicaires  , à 350  1. 

(10)  C’efi:  vainement  , leur  difoit-il,  que  vous  hono- 
rez Dieu,  puifque  vous  enfeignez  des  doélrines  & des 
ordonnances  humaines.  N’êtes-vous  donc  pas  des  gens 
bien  religieux  ; vous  qui  détruifez  le  commandement 
de  Dieu,  pour  obferver  votre  tradition? 

(11)  Ceflion  24^  chap  10.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  décida  gravement  ^ en  1620  y que  Marie-Ma- 
gdelaine , Marie , foeur  de  Lazare  y & Marie  la  cour- 
tifanne,  n’étoient  qu’une  feule  & même  femme;  mais 
depuis,  la  Sorbone  a changée  d’avis':  elle  prétend  que 
ce  font  trois  Maries  très-différentes. 

(12)  Erreur  à la. page  32,  ne  point  avoir  égard  à 
cette  marque. 

(13)  Vers  la  fin  du  onzième  fiecle , ce  même  Pon- 
tife ordonpà  que  le  nom  de  Pape,  commun  a tous  les 
Evêques  & Patriarches,  demeureroit  au  feul  Evêque 
de  Rome,  & feroit  fon  titre  diftinaif.  Tous  les  Pa- 
triarches furent  appellés  Papes , dans  le  huitième  Con- 
cile (Ecuménique , tenu  a Conftantinople , en  869. 

(14)  Ce  même  Pape  tint  le  Concile  de  Clermont  en 
Auvergne , en,  1095  ^ dans  lequel  il  fut  ordonne  de 
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recevoir  fépàrément  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrill* 

(15)  Il  tint  le  quatrième  Concile  de  Latran^,  & le 
douzième  (Ecumenique,  le  ii  Novembre  1215  ; c'eft  le 
premier  Concile  qui  ait  parlé  de  tranfubftantiation  t 
terme  que  le  Concile  de  Trente  à confacré  depuis  ^ pour 
fignifier  le  changement  qui  s’opère  du  pain  & du  vin, 
en  la  fubftance  du  corps  & du  fang  de  Jéfus-Chrift , 
à la  Meffe  ^ en  vertu  des  paroles  de  la  confecration , 
comme  le  mot  de  confubflantiel  a été  employé  par  le 
Concile  de  Nicée , pour  exprimer  l’unite  & l’identité 
de  fubftance  du  Fils  de  Dieu,  avec  le  Pere  Eternel. 

Ce  Concile  de  Latran  , fut  auffi  le  premier  qui  à 
ordonné  la  Confeffion  facramentelle , par  le  vingt- 
unième  Canon,  qui  dit  que  chaque  Fidele  étant  arrive 
à l’âge  de  difcrétion,  confeffe  feul  a fon  propre  Pretre 
tous  fes  péchés,  une  fois  l’an , & reçoive  auffi  au  moins 
a Pâque  le  Sacrement  de  l’Euchariftie. 

L’ufage  d’adorer  & d’élever  l’Hoftie  , avant  là  con- 
fécration  du  Calice  , paroît  s’être  établi  vers  le  dou- 
zième fiecle,  pour  empêcher  qu’on  ne  doutât  à l’ave- 
nir de  la  converfion  du  pain  , au  corps  de  notre  Sei- 
gneur, avant  celle  du  vin,  contre  l’opinion  de  quel- 
ques Dodeurs , qui  croyoient  que  la  confécration  des 
deux  efpeces  étok  indivifible  , & que  le  pain  n’étoit 
changé  au  corps  de  Îéfus-Chrik,  qii’après  la  confecra- 
tion du  vin.  Le  Cardinal  Cuy  l^are , Légat  en  Alle- 
magne ordonna , pendant  fon  féjour  a Cologne , en 
12,01,  que  quand  on  leveroït  l’Hoftie  à la  Melfe,  tout 
le  Peuple  fe  profterneroit  dans  l’Eglife^,  au  ion  de  la 
clochette  , pour  demander  miféricorde , jufqu’a  la  con- 
fécration du  Calice. 

(16)  Ce  même  Pape  établit  le  Jubilé  en  1300,  qui 
devoit  fe  célébrer  tous  les  cent  ans  *.  l’annee  de  cette 
célébration  apporta  tant  de  richeffies  à Rome,  que  le» 


J.  Ürbain  VI,  voulut  quMn  le  célébra  tous  les  «ente 
Rr  «ÎÎYfe  ÏV  tous  les  viftgt-cinq  ans. 
'“lyfLe  «ekieme  fi«le  vit  ^clorte  tous  ces  grands 

ordres,  qui,  dans  leur  naiffance,  ont  - 

ment  l’Eglife  par  leurs  vertus,  & '“ZfpeUP^les 

leurs  luniieres  & leurs  travaux.  La  ddvotron  des  Peupjej 
leur  prodigua  d'immenfes  poffeffions  , ils 
bientôt  de  cultiver  ; la  ferveur  dégénéra,  ils  fe  rap^ 
procherent  des  Villes,  & l’oifiveté  & 

fucculentes.rappellerent  l’ennemi,  <1"/ ' 

chaffé.-A  mefure  que  la  contrainte  devint  mo  ns  fe 

vere;  la  licence  des  mœurs  s’accrut,  & 

terent  la  faintet^de  leur  dtat,  par  leurs  vices,  leu 

rkLffedevintleprincipeleplusaaifdeleur  corruption 

l,cbercberentdesplalfirs^ 

puifqu’elle  retombe  en  entier  fur  la  , 

les  cœurs  aux  plus  doux  fentiments  de  la  nature?  ü 
eft  abfurde  de  penfer  que  le  Créateur  nous  eut  donné 
des  fens,  fans  nous  en  accorder  l’ufage.  Saint  Mat- 
thieu dit  ; quod  Deus  cunjunxit,  homo  non  ftparct , left 
LÏÏétoient  Martyrs,  d’une  réfillance  pénible  ,q« 
épuifoirleur  famé;  les  autres,  moins  timides , cher- 
choient  à fe  dédommager  aux  dépens  des  mœur  p 
bliques;  leurs  fautes  étoient  mifes  a découvert,  & U 
Religion  en  fouffroit  ; enfin  , ils  etoient  en 
défiance  des  Peuples,  précifément 'a  caufe  , 

imaginés,  pour  les  faire  refpeaer  davantage  , m^g^ 
les  réformes  multipliées,  pour  faire  revivre  la  difci- 
Pline , le  mal  eft  relié  incurable. 

Chacun  de  ces  Ordres  avokfonfigne  de  ralliement, 


jefpece  de  Talifmân  particulier , pour  lequel  ils  infpiroieu# 
un  refpeâ:  exclufif  à tous  leurs  partifans.  Les  Carmes 
avoient  le  fcapulaire  ; les  Cordeliers,  le  cordan  de  Saint 
François  ; le  rofaire  étoit  l’étendart  des  Dominicains  Sc 
des  Capucins;  le  chapelet,  rofîice  de  la  Vierge,  les 
'Agîiüs  Dei^  étoient  ceux  des  Jéfuites  : chacun  tâchoit 
de  donner  aux  fiens  , la  première  place  dans  l’efprit 
des  Fideles. 

Dans  les  quatre  & cinquième  fiecîes  , rien  de  plus 
comm-un , que  de  tirer  les  Evêques  des  Monafteres , 
& rien  ne  contribua  plus  à etendre  la  pratique  du  cé- 
libat. Il  étoit  naturel  que  des  hommes,  qui  dévoient 
a leur  continence  toute  leur  confidération , cherchaflent 
a en  faire  une  loi.  Le  Pape  Sirice  en  impofa  la  loi , 
en  38) , par  cette  décrétale,  devenue  fi  fameufe  : « Que 
3)  11  dorénavant,  quelqu’Évêque^  Prêtre  ou  Diacre , ne 
3b  garde  pas  le  célibat,  il  ne  doit  plus  efpérer  de  par- 
» don  , parce  qu’il  faut  nécelfairement  couper  avec  le 
» fer  , les  plaies  qu’on  ne  peut  guérir  avec  les  autres 
» remedes.  » Le  chemin  du  faîut , n’eft-il  pas  déjà  alTez 
étroit , affez  embarralTant , fans  y femer  de  nouvelles 
épines  ; en  voulant  afpirer  à une  pureté  au-delfos  des 
forces  humaines , on  tombe  dans  des  impuretés  désho- 
norantes pour  la  Religion , qui  irritent  U JuRice 
Divine. 

(18)  Lifez  Saint  Matthieu,  chap.  15  , premiei  e Epitre 
à Thimothée^  chap.  4 ; & première  Epître  aux  Corin- 
thiens, chap.  8. 


